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le chaume du pauvt-e et les lambris dlot-és (les inîl-
lionnaires du vaste empire biitannique.

Il s'agissait, Comtme vous le savez, (le la quesioni
de la vente (les spiritueux, et M. Lanîb, inspecteur
(lu revenu, à Montréal, éta it sur la sellette (les té
nmoins. Voici le rappor-t publié par les journaux
(lu crû:

"Quand ntous intentotns(les pour-suites contre
des citoyens (le la partie Est, nous sommnes lu
cettains <'obtenir un jugement équitable.

"Q-Comment cela?
"R.--Chez les Canadiens-français nous pou-

vons nous attendre à (lstmgaes véridiques
et sincères, tandis que dans la partie Ouest il est
presque impossible (le trouvet- les témoins pour-
fit-e condamner les accusés. Dans la pat-tie Ouest,
je n'intente guère le pourtsuites, paîrce que les té-
moins se parjur'ent la plupart du temps, ce qui nie
fait pet-dre tous nies procès.

"Q.-Avez-vous plus le confiance dans le té-
moignagye d'u n Canadien-fi-anca is catholique que
dans celui d'un prote-stant t

"R-Oui! d'après ce que j'ai pu constater dlans
ces procès.

Q.-Vous portez un nomt anglais ; tes-vous
catholique ou protestant

"Il-Je suis protestant."

uu IIIUIIUt ILLUIIII * ** Ces par-oles étaient à peinte pronîoncées
qu'elles furetnt répandues avec la rapidité<d'unî

$5 microbe cholérique, <lu levanit au pontant, et deux
* e e e ~50 heures après, il n'était questiotn <anîs tout Mont.-
* . * 25 t-éal que de cette r-éponse ; le télégt-aphe la tî'aîs-

* * . . 15 mit aussitôt aux journaux du Canada, des Etats-

10 Unis, d'Angleterr-e et d'Europe et, aujour-d'htui,
chacuni conmmetnte ce témoignage qui semble mîettrte

6 n doute l'existenîce de sens mnoral chez toute uîîe
e~ r tace.

* * * 8 Je ct-ois bien que M. Lamni'a pas voulu aller'
* . * 2 aussi loin, mais le scatndale qu'a cré'é sa déposition

na îî'ei a pas moins un retentissement énorm'ne.

$200O

Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois personnes choisies par
('assemblée. Aucune pri'me ne sera payée
après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois

EST scandaleux
I(e5 ascantdai, .1 h a -e

-- Nos familles înenacees,
- nos fenmmes, nos enfants

s ~--Ou r Old /eoor !!
~ '~ ~ Voilà ce que l'entends

dire depuis quinze jours. Je
- ne voulais pas en parler-, de

peur de faire plus de mal que
de bien en dénonçant ces

épouvantables choses, mais les lecteurs du MONDE)l
1,L17USTRE1' ont le droit de savoir ce qui se passe, et,
quoi qu'il puisse en résulter,'je dois remplir le triste
devoir qui m'est imposé.

"Il est dants la vie des p)euples dles cir-consances
'ou (comme disait. un bont vieux du pays d'Artois

en commençant tous ses discours>, z'où se taire est
un crime et parler un devoir."

De tout temps, il y a eu des scandales partout,
eni haut comme en. bas, et Royer Collard n'a-t-il
pas dit : 1'Il y a des scandales jusque dans le ciel,
puisque cet-tains astres sont réfractair-es aux lois
des astronomes."

* ** Il y eni a tant de ces scandales que je prends
au hasard le premier qui me tombe sous la main-
un scandale anglais.

C'est devant la Commission Royale, dont je
vous ai parlé la semaine dernière, qu'il a eu lieu.
Aussi, la commotion qu'il a causée est-elle loin
d'être terminée, et l'on en parlera longtemps sous

* ** Autre scandale qui nîous intér-esse tous saits
distinction de race, et qui prouve que nous, nios
femmes et mnos enfanîts, nous sommes exposés à de-
venir victimes du crime d'uîî seul in<ividu ou de
ses par-eils.

Vous savez quelles précautions on prenîd ou plu-
tôt on à l'air de prendlre pou r-emîpêchetr le cholér'a
d'envahir notre pays, mais il paraît <îue nîous îî'enî
soummes pas plus à l'abr-i pour cela, aussi est-ce
avec stupeur que lit nétropole cotmmerciale lu Ca-
nada apprit dernièrement qu'unî navir-e venat
d'Europe, après êtt-e passé devant la quarantainie
de la Grosse Ile sans s'y arrêter et sanîs être visité
pat- les nmédecins, venait d'entrer dans son pot-t.

On nîy croyait pas, on mie pouvait pas y croit-e,
et cependant rien n'était plus vrai.

Le capitaine, malgré les conseils <le son pil(ote,
avait refusé de s*aîrêter à la quaratitaitie et pout--
suivi sa route satns s'occuper les rèÏlleim-iiits et sans
s'inquiéter des conîséq 1uences de sa conduite cou-
pable.

** Oit admite aujourd'hui le dévoueentt de
ceux qui soignenît les cholériques et on a raison,
car autrefois, il n'y a pas bien longtemps, bien que
les règles d'hygiènîe futssent alot-s peu obset-vées, on
prenait beaucoup plus de précautions que de nos
jours pour soignier les mala<les lu choléra ou de la
peste et les médecins eux-mênmes pottaient, en
1 720, un costuime aussi ridicule que peu prote-
teur.

"C'était, dit Chiéreau, uîe î-obe eniveloppanît
tout le corps et que complétait utn capuchon <le
même étoffe, percé, au niveau les yeux, îl'ouv'î-
tures fermées par un cristal. Le nez, etn forme de
bec d'oiseau, servait à la respiration ; il était plein
le parfutms balsamiques. Les mains étaient cou-
vertes de gants remontant jusqu'au milieu de
l'avant-bras. Ainsi costumté, le médecin s'avani-
çait, un bâton de bois blanc à la mtain. Il s'ar-
rêtait à deux pas des malades et se mettait de
côté pour ne pas recevoir leur haleine. Le prêtr'e
se servait pour donner la commnion, <'une ver-
gette d'unî pan et demýi, au bout de laquelle se

tr-ouvait un croissant <'ai-genit pour- por-tet- le saint-
sacremetnt dans la lbouchte (lu malade. De 'e autre
miai, il set-iait étr-oitemntt la nmanchte de solit sur-
plis et (le son1 habit, et il était r-ecommrandé à tout
le mtotnde le tic jamtais s'asseoir- ni se mettre à ge-
noux dans la salle et le fait-e attention à ce que
les b)ord<s (lu vê^temnent ttc touchassenît pas le sol.

"L'habit contre l(e mort a été porté au commett-
ceinéent le notre siè-le, jusqu'en i Sl5. Les méde-
cis se servaient de granides perches pour soulever-
les couver-tur-es les maladecs et le long,,ues pinces
pour touchet- leut-s effets. Est-il besoin <le (lire que
ces précautions ridicules n'empêchaienit pas les pet'-
sonnes qlue leur- devoir- ietenîait <lains utn pat-eil enfer-
<l'y- contracter' la peste et d'eni tourir."

**Oui, tout est biien clîatîgé aujoutrd'hîui, telle-
tment <hanigé que, si l'oti en cr-oit les det-nièr-es dépê-
ches d'Europe, le cholér-a ne set-a bientôt pas plus
à cr-aindre que la petite vér-ole, pour les personnies
vaccine,.

C'est etncore (le Par-is que nous arrive cette
botine tnouvelle, etet toujour-s du labotratoire (le
l'tinmor-tel iPasteur- que sortt cette découvete, le
vaccitn lu chîolér-a, et quatnd oit conîstate les ra-
vages qlue la peste et le choléra (deux noîîts diffét-
îents qui ab)outissentt au tîtêtîe résultat), ont fait
pendatît tant le siècles, oti compr-end toute l'imi-
portance de cette découver-te.

Au NIVe siècle, la peste ntoire etnleva, eii quatr-e
ans, lferes (de la population lu mntde. N os é 'pi-
détîies les plus; grosses sont inisîgnîtiattes, à les
comîpat-er- ài<elles <'au trefois.

Aloi-s, comtme un peu ecaoie au.îour<'hu;, on
accusait les ,Ju ifs d'etmpoisonînet- les chrtétiens. A
Stt-asboui-g oumieti brûla 2,000. à Mayence 12,000.
Ces, attrocités tnonît fini <qu'à la titt (lu seizième
stecle.

Mais j'en revienîs au vaccin lu citoîcta.
Il existe, il est indéiniabîle, le nombreuses expé-

rietîces ont été faites, et j'espèi-e voir l)ieittôt le D r
Gauvreau, le Québec, ajoutetr à son étahîlissýiîîent
uin laboratoitre pout- la pt-oductiotn <u vaccini du
choléra, conmmie pour le vaccin le la variole.

* Troisièmie scandale. - enîcore anîglais, conmte
le premier, et 6*est Lor'dl luffkiii <ui 1Fa cause.

Cet excellenît Lord _Duffet-it, qui a laissé de si
bons souvenirs au Canada, lui l'eut ctu capable
<le cela ? Mais il îî'y a pas à c'ontester le fait, puis-
qu utÎournal leSat-al l'annonce eti ces termes:

&On-a annonicé, <it cet organe br-eton, l'arrivée
à Sait-.t Mal<) le Lordl Dufferiti, amblassadeur <lAui-
gltrre -tPris, lui levait visiter les côtes le Bt-
tagne, sut- son yactht Ladyile-woe

"A cette occasiotn, M. Lionîel Radiguet, nous
écrit unie lettrîe itndignîée danis laquelle il rappelle

(lu,' non conitenit <lotganiset- une vétritable cons-
pitrationi contte l'eîîte n te franici r tisse, le miarquis
<le Dufferiti a collabotré à utn plaîn d'anntexion des
cin dî<épartemienits br-etonts à l'Atigletecii-, danîs
1 hîypothèse <'unt <émtetmbricuient <Iln territoir-e f raît-
<ais à l'issue d'unîe guet-ie malhieut-euse."

M. Radiguet dletmande qu'on " (teso)miie " cet
amnbassadleui-. Le procédé est uit peu violenit et
no<us tie saurions l'admîetttre"

Notr-e coiifi'àre malouin a raison, le procédé est
effet uni peu extria-parleiîîeit.aire, mais vous voyez
qu'il ne fait pas touijouts boti se promnenetr sur- les
côtes le Bi-etag(ne.

**Jecr ai finii avecle scaut(lales et, pour- vous
remîîettre uit peu (les énmotions (îue je vous ai cau-
séecs volontair-emient, j'ai le plaisir <le passer- à
d'autr'es sujets:

Le gouvet-rneent le la République fratnçaise
vient de dlécor-er, commte che-valiet- de la Légiomn
d'Honneur, une sSeur-(de charité, Mnme Meurier,
en religrion, Soeur Saitîte-Elizabetît, <le la Congré-_
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pire, mais leur nombre augmente sous cette sata-
née République!

* *U (lme amis, (le la vieille cité de Chamn-
plain (style usuel), faisait (lernièremenit cette ré-
flexion pleine de profondeur:

-On a tort de dire que Québec n'a pas d'amu-
sements, car il y en a beaucoup chez nous, mais le
mal est que toujours un événement quelconque
vient nous empêcher d'en jouir.

-Comment cela ?
-Tr-ois exemples, depuis quinze jours:
ILa musique (levait jouer lundi sur le terrain;

il a plu.
ILa musique devait rejouer samiedi ; il faisait

beau, mais la lumière électrique s'est éteinte tout
à coup et chacun s'en est retourné chez lui.

"lHier, nous avions une bonne troupe qui (levait
jouer Faust. La salle était comble, mais les cos-
tumnes des acteurs et les décors n'étaient pas en-
core arrivés à dix heures du soir. On a rendu
l'argent et nous sommes allés nous coucher sans
musique."

Ces observations sont assez justes, et on pour-
rait en faire d'autres dans un ordre d'idées diffé-
rent.

"lL'eau de l'aqueduc de Québec est très pure là
où on la prend, à Lorette, mais les Québecquois
boivent un liquide infect à cause des ruptures qui
ont lieu presque tous les jours sur le parcours, de-
puis la prise d'eau jusqu'à la ville.

" L'aqueduc de Québec est une admirable grande
route ouverte à tous les microbes malfaisants."

* ** Pas un mar-in n'a (léserté le lr/1ueni
du Huiissard pendant le séjour de ces dleux îîav lires
dlans les eaux canadiennes ; pas un marin, et ce-
pendant il y a eu deux désertions.

Les deux déserteurs sont des musicienîs.
A ce propos, un officier français me faisait re-

marquer que les musiciens désertent facilement et
que le chiffre dleux est fatal. Preuve:

La &Galissonnière :-) musiciens (désertecurs.
La Flore : 2
La Min)ierve : 2
La Xa"Ïade:
L'A îetii,?te : -> '

L'un des derniers déserteurs est marié et père
(le trois enfants

-Heureusement, ajoutait l'officier ein question,
aucun de ces gens-là n'est marin.

* *Le rayon à côté de l'ombre. La réhabilita-
tion de la cigale musicienne, par le doux poète Jean
Aicard:

La Fouriim dit à la Cigale:
"'Quand cesseras-tu ta chanson,
O paresseuse sans égale,
Ft que ne fais-tu ta moisson?
Vois tout ce qu'en mon trou j'cmporte
Viens avec moi, tu me verras
Enfouir mes bons graine en sorte
Que sous terre ils ne germent pas."

La Cigale lui dit : «' Sous terre
J'ai vécu longtemps loin du jour.
Laborieuse et solitaire,
Je préparais mon chant d'amour.
J 'appris le travail de la sève,
Les secrets du sillon troublé.
Et je préfère un grain qui lève
A tes greniers où meurt ton blé."

* *Une énigme, proposée dernièreenit, dans1
un dîner donné sur l'A rethîuse.

Enlevez-moi ma première lettre;
Enlevez-moi mna deuxième lettref
Enlevez-moi ma troisième lettre
Enlevez-moi toutes mes lettres, et je serai tou-

jours le même.

NOTE. Dans ina dernière causerie on nie fait
dire (lue M. Schlumberger était " capitaine le vais-
seau " et on continue en mie le faisant appeler : le
e4 capitaine Scliluml)erger, ce qui est absurde! J'a-
vais écrit : "'lieutenant (le vaisseau."

I)ans la marine, on (lit toujours en parlant d'un
lieutenant de vaisseau, le capitaine un tel.

Quand il s'agit d'un capitaine de vaisseau, oni
le commandanut.",ndi

Ona mis aussi '' héros " pour 'l héraut."!11
L . L.

CARNET DU " MONDE ILLUSTRÉ "

'Jeune enîcore danîs ses progrès scientifiques, notre
nationalité caniadienne-française a néanmoins déjà
produit, en diveis genres, bien des hommes distin-
gués. Celui que nous plaçons aujourd'hui, avec
honneur, dans notre galerie canadienne, était (le
ceux-là. Le Dr Laramée, le savant professeur à
la Faculté médicale (le notre université catholique,
Laval , à Montréal, était bien digne de figurer dans
ce bataillon d'élite. La fidèle biographie que lui
consacre un ami, de ses élèves, le démontre bicen.

On nous rapporte que le malheureux abbé
Cruyhiot, (lui a si tristement fait parler de lui, ces
temps passés, réparera bien vite par l'héroïsme (lu
sacrifice l'énormité (le sa faute. Il serait sur le
point de se dévouer aux " Missions étrangères."
Si cette nouvelle est exacte, et nous l'espérons, il
deviendra <igne de pardon. A tout péché miséri-
corde, et pas un chrétien vrai ne voudra refuser
le suivre le noble exemple (lu Sauveur, (lui par-

dlonna ses crimes à Madeleine repentante. De
iiièmite, s'il expie sincèrement, dans le prêtre qui
tomba, on devra oublier le coupab)le pour admi-
rer le repenti.

Notre excellenit confrère et collabor'ateur-, M.
G. A. )uiont, in'offr-e une jolie plaquette litté-
taire que vient (le publier' là librairie Sainte-lien-
tiette qu'il dirige avec tant dl'habileté et de succès.
Les Lp/tr-e.s 'un iEtudiani, (lue M. Dumiont s'est
lui-même chargé le présenter aux lecteurs, dans
une sincère préface, forment une compilation lieu-
reuse et lui nmérite de rester. Elles ont pour au-
teur un M. Louis Audet, qui fut élève au collège
(le Montréal, puis, maître d'école, et mourut à
vingt-et-un ans, à Saint-Louis de Gonzaguc, comté
de Beauharnois. La perfection littéraire y est
sans doute un peu dissimulée par le mal de jeu-
nesse, mais il y paraît quand même un réel talent,
distingué, (lui charme. M. Dumont a bien fait
<'éditer ces reliques littéraires.

La modicité (le prix de cet ouvrage, dix centins,
le met à la portée (le toutes les b)ourses. Il sera
populair'e.

Notre MONDE ILLUSTRtÉ a droit de se réjouir,
eni constatant que son oeuvre, florissante et (le plus
eni plus populair'e, bien que modeste d'allures et
d'ambitions, se rallie des adhérents, entraîne par
l'exemple, crée une louable émulation et va faire
école. C'est la nouvelle consolante, le témoignage
lbien honorable que nous apporte, dans son dernier
numéro, notre jeune confrère, La Fortu ne. Il
déclare avoir choisi comme prototype LE, MONDE
ILLUSTRÉ, et, "esans le jalouser, n'avoir d'autre ain-
bition que de perfectionner son système." Voilà
bien, pour les efforts courageux qu'il promet de
faire, un louable motif, et nous l'en félicitons vive-
ment. En toute sincérité, nous nous réjouissons
à la pensée que le public amateur en bénéficiera.
Aussi, pour tout le temp)s qu'il persévérera dans cesbo1 esrsluins os1ovosasue.L.o

tpoésie dédiée à M. de le notaire J. Bonin et sa
-d(aime ,à l'occasion de leurs noces d'argent, le 28
eaoût 1892, par notre estimé correspondant, M. Z.
-Mayrand, N.P.

c-4o e me joins de tout coeur à votre aimable fête
O n accourt, empressé, votre noce s'apprête.
, ur vos fronts à tous deux se lit on lettres d'or:t r t plus on s'est aimé, plus on s'a lore encor

>z our dignement décrire un duo si sublime
ý4 élas, pardonnez-moi, je cherche en vain la rime

> prés vingt-cinq printemps d'union conjugale,
e egardez, couple heureux, le bonheur qui s'étale:
m., oua ces enfants chéris, cadeaux de vos amours,
= yacinthes charmants, couronnent vos vieux jours.
MT t ces nombreux amis, vos compagnons d'enfance,
e élent à ce concert leur douce souvenance.
s- 1 faut se reporter à ce beau jeune temps,
G.o e faire illusion, revenir à vingt ans,
M t voir lune de miel dans sa magnificence 1

Contre-Coeur, 28 août 1892.
JULES SAINT-ELME.

LE 13IENFAIT D'UNE ROMANCE

Oui, je doutais de l'esp'Arance,
Et du bonheur et de l'amour,
Et ce doute, affreuse souffrance,
Etait mon mal de chaque jour.

Qui es-tu, ô poète, qui as parlé ainsi ?
As-tu passèqar la r'oute aride et déserte que je

poursuis, ou bieni as-tu lu dans mon ânîe, pour t'ins-
pirer?

As-tu vu ce doute poignant, l'as-tu ressetnti ?
Connais-tu cette ci-ainîte cruielle, de namrjmi
Hélas! je t'inter-roge et tu n'es pas là pour me
répondre ; tu n'es pas là pour me lire que tu as
longtemps cherché eni vain où poser ton coeur, où
attacher ton âme.

Nul (Joute, pourtant, qu'il en a été ainsi, ta
plainte me l'assure: oui, tu as pleuré de mes
larmes, rêvé de mes rêves et souffert de mes souf-
frances ; tu as senti, comme 11oi, ton coeur se ser-
rer à la pensée de mourir avant d'avoir connu
l'amiour ; avant d'a-voir dépensé de cette richesse
d'affection, qui se trouvait à l'étroit en toi-même.

OJui, je veux croire que les voeux que je fais, tu
les as formés, les besoins de tendresse que j'éprouve,
tu les as éprouv-és avant moi .... pourquoi ? je tic
saurais le (lire, mais cette croyance fait briller à
nies yeux un bien doux rayon d'espoir que, conmme
toi, après avoir déploré le vide de mon coeur,j.e serai
enfin conduit par Dieu, à cette âme soeur de la
imienne vers qui vont tous mes soupirs ....

Où es-tu, douce nîymphe que je dois aimer ? Dis-
moi ton noni, le nom (le ton pays ; mais tic tarde
pas, n'attends pas que le temps, en dépouillant
mon front, entoure mon coeur des glaces du vieil
âge .... viens, p -nidanît que je suis jeune et ardent:
si tu savais commue tu serais aimée, fêtée et adu-
lée !. ... En retour, je ne te demanderai qu'un
regard de tendresse, utn long baiser de ta lèvre,
et je serai heureux !..Mon désir sera acconmpli,
j'aurai aimé1..

Pardonne-moi poète, de t'avoir quitté pouî'
suivre un fantôme .... Je reviens à toi pour écou-
tetr tes consolantes paroles.

... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . .
Puisque ton avenir s'est éclairé, pour'quoi n'en

serait-il pas ainsi du mien ; puisque tu as t-en-
contr'é un ange, pourquoi ne rencontrais-je pas une
fetmnme ? Et cette femme, je l'aimerai tant, qu'à
son tour elle partagera ma flamme ... . O vision
charmante 1, que tu ranimes mon courage, que de
joies tu me fais entrevoir, tu nie donnes la foi,
chassant le doute qui me torturait.

Maintenant, je suis fort pour attendlre, car...
je crois à l'espérance, au bonheur et à l'amour!

PEDRO.
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LE C3ENTENA\IRE

AUX P~IEî ('i)LJSS DES CANrOS 1DELEST t

Un siê,c'e! c'est b3aucoup dans 'histoire du monde. c
Un,- g4nération, môme la plus féconde,q
Pve3que toute en cent ans, niit et passe à tràpas
Rires les blancs cheveux (lui n'y succombant pii. d
E a cent ani (lue de faiti et que de grandes c îosis d
Qute dle traits de splendeur, que d'oeuvres grandiosesq
Q to, dans un siècle on voit le trônae s'élever,
1 levant le conquérant tout à coup s'écrouler, t
Votre oeuvre, ancêtres preux, n'était pjs de la guerre, L
Mais vous avez bien su (lfen(lre notre terre.s
An moment (lu péril, quand grndait le can:)n,
Vous avez été grands, dignes de votre nom.
On a pu vous braver, vous forcer par le nombree
Mais vous n'avez j àmais, niême au jour le plus sombre, c
Reculé d'un seul pas. Le Canadien est fort
Quand il défend son droit, brave jusqu'à la mort.
Pour proteger nos murs, défendre la frontière,
Vous avez montré tous une ârae forte, altière.
Ancêtres preux, ho àneur à vous, comnme soldats f

Car vous avez livré de gloriaux coml>mtt~.
Votre nom est béni votre histoire est sans tache

A vos noms, Canadiens, c'est l'honneur qui 'attache.
C'est surtout sur le sol qu'ont porté vos labeurs
Vous l'avez bien souivent arrosé de vos isuêbrs.
D)e nos riches cantons vous avez vu l'emfa ce
Vous les avez légués à votre (lescendaic ,
Après les longs travaux d'un dur dléf richement.
Traçons en lettres d'or: Comnrage. dévoû'nen.
Célébrons, célébrons ensemble cette fête
Q le le concours de tous e ce grand jour se prête.
Ancêtres glorieux, pionniers de valeur,
Recevez (le vos fils ce légitime hcnneur.

Davos grandes v 'rtus tressant une couronne,
A genoux, recueilli, le peuple vous la donne.
Ai centre des Cantonq, dit champ dle vos travaux,
Nous voulons honorer vos talents les pîus beaux.
Ih )en haut qu'un monumeni s'élève à votre gloire,
R -disant vos hienàits, retraçint votre histoire.
Qîi'il soit (le pierre et reste au site bien (les ans,
Répftant votre nom à tous vos deseerdants.
Et que, pour couronner: votre vie édifiante,
On y lise ces mots À la race vaillante!"

1, H. luoinEuRxDEt L.AviqNE.

Sherbrooke, 6 septemnbre 1892.

DESILLUSION

NOUVELLE LITTERAIRE

IImso>nLf, et Pfihit hiimamu a iv
alien u'nput>. -T ERENCE.

(Je suis homme, et rien de ce qui
touche à l'humnité ne doit
m'être étrange,).

UAND, après avoir quitté
* I~'iîmmîense gare (le la Ville

- (le Marseille, cette ancienne
colonie phocéenne devenue
aujourdl'huti, par s superbe
situation, la perle de la -

- - rrnée et le point con-
-0 ver-emt (le mnotre commerce

- Vers les Echielles (lu Levant
ket de l'antique Orient, vous
Itsuivez la voie ferrée qui

longe peqecontinuellement l ejusqu'à l
frontière italienne, pour vous diriger vers Toulon,
notre grand port <le guerre qui conmmande le Midi
(le la France, avant ('arriver dans cette dernière
ville, vous traversez l'un (les endroits les plus
tristes sanîs doute, mais peut-être (les plus pitto-
resques du mnonde, si l'on s«em tient au côté poé-
tique: ce sont 'les dernières ramifications (les Alpes
(le Provence et, tout près de là, les faineuses gorges
d'ollioules.

A partir d'Aubagne jusqu'à Saint-Cyr, le pays,
d'abordl plat, devient de plus en plus accidlenté et
les contreforts de la Sainte-Baume et des monts
(les Maures se dressent tout à coup devant vous
avec leurs cimes argentées et sauvages, comme une
énorme muraille infranchissable, jetée là par la na-
ture et qui semble dire à l'homme: tu n'iras pas
plus loini.

A un momenît donné, on se trouve danîs un en-

d roit si resserré, les versants de la montagne, for- 1
nés (l'une roche grisâtre qui surplombe sur vos t
êètes, menaçant à tout instant dle s'effondrer et dlei
-ous engloutir, sont tellement escarpés, qu'un fris-ï
son indlescriptibile parcourt tout votre être et que t
VOUS croyez, en sor-tant (le cet abîme, avoir visité
quelque souterrain infernal.

D>ans cet espace si étroit, (dans ce lieu désert où
pas une plante ne pousse, un silence éternel et
terrible règnerait continuellement, s'il n'était in- 1
terromnpu aux nièmes heures (le la journée par le
cri stridlent (lune locomotive entraînant avec elle 1
quelques wagons de v-oyageurs ou (le marchandises, i
dans sa course folle, par le glapissemnent nocturne(
le quelque renardl caché dans une anfractuosité b
le rocher, ou le plaintif ululement des chouettes1
qui ont établi leur demieure dans les ruines de l'an- 1
tique manoir qui dresse encore sa tête altière sur(
a crête rocailleuse de ces monts, et garde dans i
son sein le secret mystérieux des temîps passés. 1

Deux jeunes gens dlu même âge, Frédéric Hantz
et Jean MlIr dont les parents, d,'origine alsa-o
cienne, s'étaient établis en Provence quelques an-
îéfes avant la guerre de 1870, etaient nés, le pre-
mier à Evenos et le second à Ollioules, (deux loca-
lités séparées par les fameuses gorges. Après
avoir été de bons élèves à l'école primaire, ils
avaient continué leurs études au lycée de Toulon,
où tous les dleux s'étaient fait remarquer par leurs
rapides progrès. Ayant obtenu leur grade (le ha-
elelier, à dix-huit ans-, le premier, nature moins
ardente .que le second, mais passionné pour la lit-
térature, výoulait devenir un écrivain de talent, un
nourrisson (les Muses, avoir un nom célèbre, tan-
(lis que le second ne songeait rien umoins qu'à se
lancer (dans la vie politique et à faire retentir la
tribune (le ses accents oratoires, patriotiq~ues et,
enflammés, capables d'entraîner les masses- et (le
l'élever (lu coup au rang (les trib)uns les plus (lis-
ti ngués.

L'un et l'autre avaient dléjà obtenu quelque suc-
ces, et I'on co>mmençait à s'entretenir (le leurs tra-
vaux, lorsqu'ils perdirent presque (en nm^ýe temps
leur père, ce qui les obligea (le rentrer à Ev,,enos et
a Ollioules, d'où ils étaient partis depuis cinq ou
six ans,. Ils ne s'étaient plus revus, llantz ayant
v'oyagé en Europe pour compléter son l)taage lit-
téraire, et 'MillIer étant allé directement à Paris,
le centre du mnondle pour la vie intellectuelle et
politiq~ue, le foyer d'où partent toutes les étincelles
qui enflammiient le coeur comme un coup (le foudre
et remplissent l'esprit (le ces idees mnodernes qui
poussent les peuples dans la v-oie du progrès et de
la civilisation.

Après avoir séjourné pendlant plus (le deux mois
auprès (le leurs parents, ils repartirent ensemble
pour Paris, avec l'espoir de se faire un nom ce-
lèbire tous les deux. Si la littérature est une char-
meuse pour les esprits cultivés et les intelligences
(l'élite, la politique, avec ses passions violentes et,
souvent furibondes, nous entraîne vers (les hior-
zons inconnus, enflammne notre âmie et fait (le
l'homme un orateur incomparable qui tient la foule
sous l'enchantement magique (le son lanîgage spi-
rituel et, imagé, ou 1- transforme eni ce fougueux
tribun qui sait convaincre les masses; et leýs façon-
ner à sa volonté, Dans les deux cas, il est très
dlifficile (le réussir :l'on peut aisément rester toute
sa vie au-dessous du médiocre ou obtenir sponta-
nément son heure de célébrité. La littérature,
comme la politique, a (les hauts et des bas: tel qlui
monte aul ourd'liui et excite l'adlmiration est nié-
prisé le lendemain, tandis qu'un autre marche
lentement, à petits pas bien comptés, et, semiblable
a l'aube matinale qui, n'étant d'abord qu'un point
imperceptible à l'horizon, s'étend peu à peu dans
l'espace infini, il s'élève au-dessus du vulgaire pour
l'éclairer de ses lumières.

Les voilà donc rentrés (dans la capitale, chacun
poursuivant son but avec opiniâtreté et par des
moyens plus ou moins directs. 'Müller était (le-
veé,nuil'un dsoaer e lus popu"nilaires ,de hla

besoin défendre la cause des prolétaires contre les
tentatives audacieuses des aristocrates, et qui ferait
retentir les voûtes du palais Bourbon (le ses mâles
accents, empreints d'une patriotique et légitime
ier-té, pour les justes revendlications sociales. Il
était (levenu l'enfant gâté (les plébéiens et un mot,
un geste (le lui, auraient suffi pour tout bouleverser
et conduire la populace à l'assaut même du gou
-ernement, pour faire triompher les principes dé-
nagogiques.

Hairntz, au contraire, d'un caractère doux et
presque timide, se tenait à l'écart, -vivait paisible-
nent (lans une modeste chambre de la rue Laffite,
et ne se sentait vraiment heureux que lorsqu'il était
seul, en face de ses chers livres qui, pour lui, cons-
tituaient le nec ]plUultu1ra de la vertu et du bon-
heur. Philosophe par nature, solitaire par instinct
et par amour de l'étude, assez lettré pour occuper
une bonne place parmi les favoris des Muses, il
travaillait nuit et jour à une pièce (dramatique en
cinq actes, qui, dans sa pensée, devait lui donner
en même temps et la célébrité et la fortune.

AÀ force (le labeurs, de nuits passées dans l'in-
somînie et dlans le rêve, il avait composé un ou-
crage intitulé Corntélie ou la mèýre des Gracques,

irréprochable par le fonds et par la forme, à grand
effet, ne manquant ni (le bon sens ni d'originalité,
aux proportions bien gardées et bien établies, qui
dlevait révolutionner le théâtre et devenir une
espèce de romtantisme classique, capable d'exciter
immédiatement l'admiration et l'enthousiasme des
grands lamas (le la littérature conteminporai ne.

Que (l'étranlges illusions il se faisait sur son
oeuvre, comnposé(dans le silence et la solitude, où
il aurait (lû rester toujours, et comme il escomptait
par avanice les chances (le sonl succès! Jeune
homme à l'âme pure muais naïve, tu dois savoir
qu'aujourdl'hui, pour percer les enveloppes mysté-
rieuses de la célébrité, il faut être le thuriféraire
de ces (lalailamas orgueilleux qui officient pontifi-
calement, sur le grand autel d'Apollon et ne se
laissent que (difficilement approcher', si on ne leur
f ait pas un abandon complet de sa dignité. A eux
les honneurs, à eux les charges considérables, à
eux la gloire avec tout son cortège de faveurs et
souvent d'injustices . Si vous voulez réussir,
faites-vous très humbles devant leur fatuité, fus-
siez-vous plus grand qu'eux, de plusieurs coudées;
et quand bien même vous auriez produit des
oeuvres (luriales et sérieuses, dignes de passer à la
postérité. Sinion, si -vous ne savez pas obéir, si
votre coeur se révolte contre tanit de bassesses, gare
la culbute ' .. Vous avez b)eau devenir un es-
prit distingué, écrire des ouvrages splendides et
des pîus utiles, être un littérateur de premier
ordre, la dégringolade n'en sera que plus rapide,
tant il est vrai que la roche Tarpéienne est si près
(lu Capitole. Pour contenter leur insatiabilité,
qlue faut-il ? Tout bonnement s'éclipser (levant
eux: s'ils vous soupçonnent seulement (l'être un
heureux rival, mialheur à vous! Jamais vous
n'entrerez dlans le g iron (le leur- cénacle, car les
portes resteront despotiquement fermiées, fussiez-
vous le plus (ligne et le plus brillant des esprits
cultivés. () terrible vanité humaine!

Hantz, plein (le confiance dans sa bonne étoile,
après avoir relu et corrigé son manuscrit, l'av-ait
envoyé au directeur d'un des principaux théâtres
de la capitale, pour le soumettre à l'appréciation
(lune commission de lettrés qui, après lecture,
devait admettre ou rejeter la pièce et indliquer les
corrections, le cas échéant, si le (drame était reçu
par cette secondle catégorie (les omnipotents (les
belles-lettres. Il attendlait donc av-ec impatience
le jugement qui serait rendu, ignorant que le plus
souvent, les pro(ductions littéraires, même les plus
parfaites, sont impitoyablement jetées dans les
cartons de la direction, d'où elles ne sortent qu'a-
près un temips plus ou moins long, sur la de-
mande d'influences occultes, quelquefois mal dis-
posées pour les auteurs inconnus.

Puio ir, ta.ndis que l. 'écprivain espière
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vous poète ? Jubliez-%ous donc qu'il n'y a qu'un
petit nombre de natures d'élite qui puissent abor-
d1er sans (langer la poésie ? Si vous n'êtes pas (le
ces natures-là, si l'inspiration vous vient mal et si
vous avez quand même la fièvre (le faire des vers,
souveniez-vous qlue la misère vous attend ; si vous
voulez persister, plein de confiance dans votre ta-
lent et dans le don du génie que vous croyez pos-
séder, la désillusion arrivera encore plus vite et
vous mourrez mécontent, en maud(issant toutes VOS
espérances trompées.

Notre héros se trouvait précisenment dans ces
conditions et semblait conv-aincu de sa réussite: il
espérait toujours!...

Son ami Müller, qui ne cessait de poursuivre
aussi ses idées chimériques, avait tellement baissé
(ans l'esprit du public, qu'il était presque oublié
et que la désillusion finissait par le rendlre raison-
nable. TIl chercha donc à persuader le pauvre
Hantz que le mieux était (le rentrer dans la fa-
mille et, qu'après avoir vécu pour ainsi dire comme
(les enfants prodigues, dépensant follement toutes
les forces de leur 'jeunesse, rien n'était encore
perdu, à la condition de se range r e(-.'ab)andonner
touts ces illusions trompeuses qui les condlui-
saient fatalement à la misère et peut-être même .1
la folie.

Notre poète écouta sans répondlre les raisons
alléguées par son ami. Il semblait réfléchir. A
la fin, une larme brûlante coula sur sa joue et, se
.jetant (dans les bras (le Mülîler, il lui répondit simn
plemient

-Victoire! s'écria le jeune tribun, tu partages
mes convictions ; no(us rentrerons dîans le pays
natal, auprès (le nlos parents qlui nous chérissent
et, sous le beau ciel (le la Provence, nous nous
consolerons de nos espérances déçues, en élevant
honorablenment une no uvel le famille'

Malgré les resistances (lu poète, malgrié son vif
désir ('attendre encore quelques jours pour, con-
naître le résultat de l'examen dle son dramie, Mulii-
1er l'entraîna par son éloquence persuasive et, le
lendemain, les (deux amis roulaient sur la ligne de

Masill'un très heureux de quitter la grandle
ville où après avoir obtenu quelques succès il était
maintenant oublié, et l'autre pleurant amèrement
sur sa gloire avortée.

De retour auprès (le leurs parents et (le leurs
amis, ils se reposaient tranqluillement sur cette
terre hospitalière qlu'ils n'auraient jamais dû quit-
ter, où le travail et la vie paisib)le assuraient le
bonheur de ceux qui savaient se contenter (le peu
et qui n'avaient pas d'ambition.

Cela dura (quelques mois. Déjà la tranquillité
absolue av-ait remplacé la vie agitée (le nos deux
.jeunes gens et leur esprit., plus Calme, ne songeait
presque plus aux rêves chimériques qui avaient
troublé leur jeunesse. MNais comme le bonheur
est souvent éphémère, le hasard vint agfiter (le
nouveau l'âme (le notre poète.

Un de ses anciens amis de la cap)itale, auquel il
n'lavait pas annoncé son dlépart et qui ignorait son
nouveau domicile, après avoir cherché pendant
longtemps où pouvait, bien se cacher le malheureux
garçon, finit par savoir qu'il était rentré dans son
pays natal. Immédiatement, il lui écrivît (lue,
depuis quelques jours, son dramne avait été reçu par
acclamation, que dans une première représenta-
tion au Théâtre Français, il avait fait foule, et que
son quatrième acte, le plus beau (le tous, avait été
bissé. Dès lors, ce fut fini .... Il voulut repartir
pour Paris, afin (le diriger lui-mêm'ne les acteurs et
<'assister à son triomphe (dans une nouvelle repre-
sentation. O ambition! (luan(l tu nous tiens, il
est impossible d'échapper à tes étreintes et tu nous
conduis à notre perte par le chemin le plus rapide.
Sa famille voulut bien essayer le le retenir, mais
la fascination qui l'entraînait était trop forte: il
partit, et hélas 1..pour toujours

Trisseaiespls arse-pretsetse-ai

jours de cruelles souffr-ances, il était mort, victime
de sa passion pour la gloire.

Dans son (délire, il déclamait les plus belles
strophes de son chef-d'Seuvre et faisait appel aux
poètes malheureux: Gilbert, Malfilâtre, Escousse,
Hégésippe -Moreau, Elisa MercSeur, Dryden, Chat-
terton, Savage, etc., qu'il conviait au grand ban-
quet des intelligences d'élite, des travailleurs mal-
heureux de la gloire, comme il disait encore dans
les râles de l'agonie, et qui, comme lui, avaient
rendu l'âme sur un vieux grabat ou (dans une mo~-
deste chambre d'hôpital, regrettant l'aurea medio-
crjias du poète, avant ('entreprendre leur grand
voyage pour l'éternité.

La veille de sa mort, il avait prié l'interne qui
le soignait d'annoncer sa triste fin à sa famille,
ainsi qu'à son ami 'Müller, auquel il recommandait
('abaindonner ses projets amb)itieux et ses rêves
chimériques qui condluisent le plus souvent à la
misère et surtout à la dlésillusion.

Armissan (France>, 1892.

NOS GRAVURES

UN BALLON DE GUERRE

On s'est beaucoup intéressé, en Allemagne, à
l'invention (le Hem-t- Richter, lieutenant ('artillerie,
et Ilerr Majert, savant chimiste. Elle a pour but
(le débai-rasser le gaz (le l'humidité qu'il contient et
en allégyeant ainsi son poids augmenter son pou-
voir d'ascension. De plus, les inventeurs sus-
pendlent la nacelle a un trapèze, pour diminuer-
d'autant les oscillations.

"LA MA( ICI ENNE"

C'est le premnier- (es dieux seuls navires le guerre
anglais, parmi les trois que commande le vice-ami-
ral HLopkins, qui a pu remonter jusqu'à Montréal.
Le Tartar l'a suivi depuis. Le Blake, au dire dii
commandant, a un trop foi-t tirant ('eau pour se
risquer- dans le chenal du Saint- Laurent, d'après les
cartes et plans le l'amirauté anglaise.

La Ifa( .iiinnî' a été photographiée, à quai, par
un de nos artistes, M. B. Chialifoux. Cette page
ser-a un joli souvenir à g,,ai-det- de la visite (les mna-
rins anglais, tout comme pour les navires français
nous avions(déjà ait

L'ENPOSI'rION PROVINCIALE, A MIONTRÉAL

Nos lecteurs nous sauront gré, bien sûr, de leur
conserver ces vues, si fidèles et vivantes, rappelant
la grande fête industrielle qui a duré du 15 au
2L2 septembre courant. Nous renvoyons tous les
compliments, comme le plus gr-and mérite de la
chose, à l'artiste distingué, M. Laprés, le Laprés
et Lavergne, rue Saint-D)enis, qui nous prête son
précieux concours, pour le plus grand avantage
(les fidèýles <lu MONLDE I1 STE Tous les visiteurs
reconnaîtront sanis peine le vaste champ d'exposi-
tion, avec ses (départemnents dlivers, et surtout le
Palais (le cristal, qui présentait un coup d'oeil si
féerique alors qu'il regorgeait deés nille produits
de l'industrie canadienne, spécialenment, (dans ses
galeries, <les ouvrages domnestiqu es, tant admirés,
sortis (les mains (le nos femmes canadiennes.

LE MONDE 1ILUs'rRImý est heureux de payer ainsi
s;on juste tribut d'hommages au Succs (e l'Expo-
sition provinciale.

J. S'r-E.

LE COLONEL IDODDS

Le colonel D)odds est, comme chacun sait, cham-gé
(lu comnmandenment eni chef de l'expé'dition du Da-
hîomney. Chacun a lu <dans les journaux les bril-
lants états de services le cet officier que sa con-
naissance parfaite de la contrée et ses rares qualités
ont fait choisir pour la direction des hostilités.
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Les opérations de guerre sont commencées. Elles
ont été préparées avec un soin minutieux ; elles

3seront conduites avec intelligence et résolution
par un chef responsable, libre de ses mouvements.
Tout permet d'espérer, ou, pour mieux dire, tout
promet que le succès sera complet. L'expédition,
au surplus, s'engage dlans des conditions entière-
ment nouvelles. C'est la première fois que l'on

3proportionne délibérément l'effort au résultat pou r-
bsuivi ; c'est la première que l'on sait au juste ce
-que l'on veut ; c'est la première fois, surtout, qu'il
-n'a pas grande divergence de vues entre les partis
1et qu'il ne se greffe pas (le questions politiques sur

la question coloniale française. Tout le inonde est
id'avis qu'il faut en finir avec Beéhanzin ; tout le

monde pense que le meilleur moyen, le moyen le
plus économique, est de frapper fort et vite. A

3droite comme à gauche, on a confiance dans l'éner-
Sgie du commandant, dans la vaillance et l'endu-

rance des troupes de terre et de mer. Il ne reste
donc qu'à attendre le grand calme, et qu'à envoyer
au corps expéditionnaire le salut (le la métropole.

Nous sommes heureux d'offrir à nos lecteurs le
portrait du colonel Dodds, et nous envoyons à ce
vaillant tous nos v(eux pour la prompte réussite
<le son entreprise.

La France a confiance en lui.

PENSÉES SUR LA FEMME

Les femmes nous doivent la plupart de leurs
défauts, nous leur (levons la plupart (le nos qua-
lités.

La plus belle époque pour la femme a été celle
(le Noé, parce que dans ce temps-là 0o1 mettait du
temps à vieillir.

Un sceptique a écrit cette pensée désolante
ILa femme que nous aimions n'est qlue (lange.

reuse ; celle (lui nous aimie est terrible."
A quoi un plus sceptique, plus pessimtiste en-

core, a ajouté:
Heureusement, elle ne nous aime jamais
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LE DRi LARAMÉE

A spontanéité des éloges
dlécernés à la mémoire du

.S regretté Dr Laramée par

toute la presse de iMont-
4 ~< réýa, est l'expression la plus

éloquente de l'estime géné-
rale (dont il jouissait dans
sa ville natale. Peut-être,
nléaîliîîoins, sera-t-il pernmis
à un condisciple de classe

lî _et ami de ceur d'a jouter à
ce qui a été dit quelques-

uns (le ces détails intimes qui relèvent le courage,
<donnenit un légitime orgueil à lafmil affligée, et
sert'ent à stimuler la jeunesse instruite et bien née
à nmarcher sur les traces ('un homme de bien.

Physionomie bonne, sympathique, et tout emu-
preinte de courtoisie, le docteur n'a laissé que des

aiscomme étudliant, médecin et citoyen. Comme
t'lève (lu collège (les Jésuites, il avait voué, à ses
c >Idisciples un cult.e particulier ; talent solidle
et facile, il brillait au premier rang, sans effort et
sans ambition surtout; car sa nature <délicate lui
interdisait toute ambition blessante ; et déjà se
révélait chez lui ce cachet d'exquise délicatesse et
le charitable prévenance qui, plus tard, dans sa

carrière médicale, lui gagnaient tous les coeurs.
Pour le docteur, ses confrères de classe étaient

les frères, et que (le fois il les aida (le ses conseils
et même de sa bourse...

D)ans ses derniers moments il disait à l'auteur
le ces luânes, avec toute l'énergie de son âme

Mon plus grandl (ésir serait ('être fortuné pour
soulager tout le monde " Aussi, quel est le mal-
heureux qui s'est adressé à lui sans avoir à témoi-
gner ('une part proportionnelle (le sa bonne v,,o-
lonté 1

Le Dr Laramée était le type du médecin bon
ehrétien. Sa puissance de diagnostic le faisait
rechercher eni consultation par les plus distingués
membres de la Faculté, de la ville comme de la

campagne. Durant son voyage à Paris il fut l'ob-
jet d'attentions <délicates de la part du grand maî-
tre de Pathologie Interne, Peter, qui le convia
à établir un <diagnostic à son hôpital, et l'on sait
que ces grands maîtres ne sont pas prodigues le tels
privilèges. Peter, si froid d'habitude, félicita le
professeur canadien et lui accorda, lu coup, s )n
amitié, au point (le lui offrir une place clans sa loge
au grandl Opéra avec sa famille, et de l'inviter à
(diner avec lui, ce que notre ami accepta. Le Dr
Laramée fut, pendant plusieurs années, l'âmîe de la
Société Méldirale de Montréal, dont il était le secré-
taire. Aussi lettré que savant, ses rapports étaient
des bijoux de forme et de fond - et nul plus que
lui n'a contribué, par ses travaux (le collaboration,
a assurer l'existence (le l'U inJldjou',cette
pub)lication qui honore tant la Faculté le Mé,de-
cine (le Montréal. Nous dev-ons mêime à la vérité
de constater que quelques-unes (le ses cliniques,
sur les maladies lu coeur et les maladies nerveus s,
ont été reproduites dans (les revues médicales de
Paris. Comme médlecin prati<quant, notre amni ne
connutjanîaîs l'intrigue; et. son ambition se limi-
tait au désir légitime ('être utile a la société, en
faisant honneur à sa profession.

Mais c'est surtout comnme professeur de LavaI et
clinicien à ,Notre-Daniie (lue sa réputation b)rillera
du plus vif éclat. Ses élèves étaient ses enfants;
oui, ils étaient, (le sa part, l'objet (lune aflection
toute paternelle. Son amabilité, son zèle, sa bonho-
mie seront légendaires-, et jamais, au grand jamais,
aurons-nous un clinicienî plus dévoué, plus zélé que
le Dr AIf. Laramée. Sa diction correcte, son élo-
cution, sa faconde, imprimaient à sa clinique le
cachet ('une séance académique. Son indulgence
pour la légèreté proverbiale les étudiants ne con-
naissait point de bornes. Sa clinique, sa manière
(le traiter les patients faisaient école;et il était d'un
tact et d'une charité pour les nmaladles, que ses élèves
ni'oublierottjatii.is. S'agissait-il l'un cas louche;
pour ne point blesser les susceptibilités (lun patient,
la pudeur (lune patiente, le digne professeur s'a-
dressait à ses élèves dans une langue étrangère à
celle du patient ; ce dernier parlait-il les deux lan-

gues usuelles, vite, le Dr Laramnée, si ses souvenirs
classiques lui faisaient défaut, inventait du latin
(le cuisine plutôt que de risquer de blesser un ma-
lade: allons, confrères étudiants, n'est-ce pas
exact ?

Un jour, se présente à l'Amphithéâtre un pauvre
phtisique: il s'assied sur une chaise en bois ; le
Dr Lararnée appelle l'Interne:

-Ah ça! docteur, il faut absolument procurer
plus de confort à ces pauvres patients; coinman-
(lez une chaise à bras, un bon fauteuil bien rem-
b)ourré ; et que ça se fasse au plus tôt.

En effet, ce fauteuil fut apporté à la séance sui-
vante; et les patients, inaccoutumés à ce luxe, pas-
saient invarialblement près de ce fauteuil sans vou-
loir croire qu'il leur fût destiné: et le docteur (le
leur dire:

-Mais, pauvre homme, (c'était son expression)
c'est pour vous, ce meuble.

Ce trait ne suffit-il pas à pein(dre le médecin
lon chrétien ? Et encore. Un de nos Internes,
(les plus instruits de Notre-Dame, se voyait refuser
l'adlmission à la pratique à cause ('une misérab>le
technicalité. La Législature le Québec allait
clore sa session (ce printemps). Le Dr Laramée,
n'écoutant que son (dévouement à ses élèves, et,
malgré qu'il fût souffrant (lu mal qui nous l'a en-
levé, s'élance vers Québec ; il discute chaleureuse-
sement la cause de l'Interne X*** devant le cc-
mité ; sa voix éloquente et persuasive, aidée de sa
réputation d'intégri-é et d distinction, et eu-
tée'; la victoire est remportée ! Qui pourrait péné-
trer l'intimité (le sa vie ne tarirait pas à raconter~
(1(,, actes (le dlévouemnent tout au moins aussi
(lignes d'éloge. C'est. qu'une bonne action avait
pour le sujet (le cette esquisse, plus de valeur que
ses plus b)eaux triomphes,(le diagnostic.

Cher (docteur toi qui as prési(dé aux dlébuts le
tant de.jeunes gens, que ne te fut-il pas donné <le
présider à la cai-irière (le tes deux fils, Albert et
Arthur! C'est le secret de la Providence, auq1uel
tu t'es co)Ilformé(' avec une v<lonité' si chrétienne.
Mais tes fils te feront honneur, en marchant sur tes
traces. La sage direction que tu as imprimée, (le
concert avec ta digne compagne, à leur éducation
et à leur jeunesse, en est la garantie.

L'Université Laval perd (dans lat personne du J)r
Laramée un de ses membres les plus savants et les
plus estimiés ; la société, un concitoyen intègre et
marqIuant qui pouvait encore lui rendre de grands
services; ses anciens condisciples (le classe perdlent
un ami qui laisse dlans leurs c<rurs un souvenir it-
périssable ; et.ses élèves, étudiants en médlecine, un i
maître et un père.

Que la famille du cher défunt veuille bien, en
l'absence <lune offrande mortuaire (ligne (le lui,
permettre à un confrère de classe auquel la fortune
s'acharne à ne Pas souire, mais (lui n'oulblie pas, de
déposer~ sur la tomnbe de son amni l'humble fleur le
sa reconnaissance pour ses b)ienfaits et (le 5so ad-
inirat ion pour ses vert us.

Mont réal, 15 sept embre 189*2.
Tiios--T. Nmsii'r.

NOUVELLES A LA MAIN

Au palais dle justice:
-Tu sais qlue N. vient (l'être condaminé à trois

mois (le prison et aux dépens.
-Le veinardl ! niurinuîra Calino, trois nînois à

loinl)re et. . . . au frais

En correctionnielle.
-- Accusée, dit le jiuge à une horrible métgtême,

vous avez <l)orgné votre mari ...
- C'est pas possible, monsieur le juge. IMon

mari mne répète toujour~s que quand il in'a épousée,
il était b)ien aveugle

Sur la plage
Un 'gros monsieur prend son bain, escorté, de~

chaque, par sa belle-nmère et sa feiume, qui riva-
lisent de maigreur-.

-Diable ! dit Boireau en contemplant le groupe,
voilà un monsieur qui nage joliment entre deux os.
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POURQUOI EST-CE QUE J'ECRIS?<

Je suis né (dans un riant village situé sur le
bord dluti lac splendide, et mon enfance s'est écou-
lée au milieu de toutes ces beautés naturelles qui
exaltaient mon âme, m'inspirant toute jeune en-
core l'amour des oeuvres magnifiques sorties des
mains de nion Dieu.

Sensible aux changements que m'apportait
chaque saison, l'hiver j'admirais, tout en jouant,
la blanche robe (le mna campagne, ses franges et
les brillants dont le matin la décorait quelquefois
le printemps j'assistais, jour par jour, à l'ajuste-
ment de sa verte parure, au retour des hirondelles
et des mille autres chanteurs dout je connaissais
le charme ; j'assistais à l'éclosion des papillons et
des libellules dorées ; l'été, grillé par le soleil je
m'enivrais de l'odeur des lilas, des acacias et des
mille autres fleurs des parterres ; je cueillais les
sauvages marguerites et les violettes pour en tres-
ser des couronnes ; l'automne, je m'attristais (lu
<epouillement des arbres, de la flétrissure et de la
mîort de tout ce que j' aimais.

C'est ainsi que je devins tellenient impressiotn-
nable que je tressaillais à la voix de l'oiseau au
cri de l'insecte, au bruissement de la feuille, au
clapotage de la vague, aux sons tantôt gais, tantôt

mornes des grandes forêts, et qu'avec ce goût du
beau qui me caressait de ses douces ailes, je sentis
grandlir en îmoi comme une passion ('écrire.

Parmi les beaux livres qui contribuèrent à <lé-
velopper en moi ce sentiment et ce désir, pendant
que je recevais mon éducation à Montréal, je dois
citer- mes JPrisons de Silvio Pellico et les sublimes

élévations de saint Augustion, mon patromn. Si je
pouvais écrire, m'écriai-je, je v udrais écrire un

peu comme saint Au-gustin! Que d'heures détudes
j'ai passées à faire des essais en prose et en vers,
sans savoir les règles.

Je revins, jeune encore, chez moti père sanis
avoir appris à rimer. Bientôt après, je lus ces
vers de 'M. LeM.ýay, de Lotbimière, qlue je n'ai

pas oubliées:

Je suis né dans les champs; je suis fils de la brise
Qui passe en caressant les fleurs;

Je suis fils du torrent qui gémit et se brise
Sur le roc, avec des clameurs!

Je suis né du désert; du désert sans limite
Où rè2 nent le calme et l'effroi;

Je suis né des forêts que la tempête agite,
Des cimes dont l'aigle est roi!

Mes premières amours, douces fleurs des vallées,
N'ont-elles pas 6 é pour vous ?

Pour vous rocs au front nu, forêts échevelées,
Vagues des fleuves en courroux ?

Pour vous charmants oiseaux qui semez, à l'aurore,
1 es doux accords de votre voix,

Comme les diamants qu'égrène un vent sonore
Après l'orage, sous les bois?

Il me fallait encor le parfum des prairies
Où fleurissent les blancs muguets ;

Il me fallait l'espace et ces courses chéries
Le long des onduleux gnérêts!

Il me fallait revoir au milieu de la plaine,
Ou sur le penchant du côtean,

Le laboureur qui rêve à la moisson prochaine.
En ouvrant le sillon nouveau !

Il me fallait l'odeur du foin qui se des èche.
Sur le champ où passe la faulx,

L'odeur du trèfle mûr que flairent dans le crèche,
En hennissant, les; fiers chevaux!

Il me fallait encore entendre l'harmonie
Du nid que be-ce le ramau;

Il nie fallait entendre encor la voix bénie
Du vieux clocher de mon hameau 1

O mes rêves ainés, mes croyances chéries,
O mes ivresses d'autrefois!

Comme les papillons des riantes prairies,
Vous avez à mes pauvres doigts

Ailea jacta est ! Donc, merci à M. Le May! Il1
me fallait écrire, moi aussi .,..

Feu mna grand'mamian n'était-elle pas née Eli-1
zabeth Le iMay ?...

Dans ma bibliothèque, je trouvai un traité de1
littérature, et me mis à étudier l'art de bien pho-
tographier ma pensée. -Mais Dieu a voulu qlue je
fusse longtemps retardé ....

Monsieur le directeur du _MONDE ILLUSTRÉ se
souvient peut-être du sonnet sans hémistiches qlue
je lui adressai, avec une grande confiance et une
espérance sans bornes. La publication tardait,
mais je venais de terminer une ballade qui me
valut la faveur de voir mon sonnet refondu et
publié, et qui tue mérita l'encouragement (le _M.
Jules Saint-Elme auquel j'ai voué une bien pro-
fonde reconnaissance, une reconnaissance de lettré.

Que Dieu soutienne ma plume maintenant: elle
lui appartient, comme ina vie.

Pardonnez-moi, lecteurs, ('avoir tant parlé de
ml-oi.

AUGUSTixLE MALS.

NOTES ET FAITS

L'influence des fleurs

Vous seriez-vous douté que îes fleurs, ou plutôt
l'odeur qu'elles exhalent, pût avoir unietréelle in-
fluence sur l'esprit. C'est pourtant ce que prétend
un docteur qui a fait, affirme-t-il, (le concluantes
expériences sur l'effet (les odeurs.

C'est ainsi, selon lui, que le ç,éranimo provoque
la hiardiesse dans le caractère la violette prédis-
pose à la pitié, à la dévotion; le betjoiin por-te à
la rêverie, à la poésie, à l'inconstance ; la menthe
développe la ruse et les instincts commerciaux ; la
verveine donne le goût (les beaux-arts ; l'ambhre
allumne l'inspiration, c'est le parfumn favori des bas-
bleus ; le camphre abrutit ; le <ctiii de Russie

cause l'ind(olence et la lascivité ; enfini, l'opopona'r
prédisposé à la folie.

L'invention de l'allumette

Comme cela vous semble siîmple, n'est-ce pas
Vous prenez votre allumette, vous frottez n'impor-
te où ; crac1 et vous voilà rendu à la lumière, au

lieu de l'obscurité qui vous entourait auparavamnt.
Eh bien, la découverte de l'allumette chimique

qui est utniversellement employée fut presque aussi
simple. C'est à M. Isaac Holden que nous devotns
ce bienfait de l'humanité. Voici en quels termes

il raconte la façon dont il fut conduit à fabriquer

la première allunmette chimique :"I J'avais coutu-

me de nie lever de bonne heure pour continuer

mes études, la plupart du temps avamnt le lever du

jour ; et, à cette époque, je faisais usage dlu bri-
quet, système incommlodle s'il en fut! Je connais-
sais évidemnient, coîmme les autres chiîmistes, le
phosphore, matière essentiel lement inflammable.

Mais vous n'ignorez pas l'instantanéité de la lu-

mnière obtenue par ce pro(duit. Elle est mêétme telle
qu'elle est insuffisante pour permiettre la combustion
(lu bois sur lequel elle se trouve. J'eus alors l'idée
le mettre (lu souffre emi dessous (lu phosphore.

J'avais un (le mes amis dont le père était chimiste
a Londres, et j écrivis à ce dernier au sujet le mon

idée ; peu après l'allumette chimique était lancée.
J'eus envie, un moment, de prendre un brevet;

mais je pensais que cela n'en valait pas la peine,

étant surtout donné le peu de peine que cela m'a-

vait coûté. Nul doute que si j'en avais pris un il

mn'aurait pas nial rapporté."
Nous sommes, sur ce dernier point, de l'avis de

M. ilolden.

La folie du choléra

Le gouvernement russe vient <'accorder une pen-

sion à la veuve et aux enfatnts lu docteur Moltch-

anof, assassiné pendant les derniers troubles pro-

voqués par l'apparition du choléra à Kwalinsk.
L'Éclair a reçu de Saint-Petersbourg les détails

suivants sur l'effroyable drame qui s'est déroulé

dans cette localité:
Le docteur Moîtchanof, allait quitter Kwalinsk,

lorsqu'il fut chargé (le l'installation et (le la direc-
tion (les barraques pour les cholériques. Quand
les premiers troubles éclatèrent, malgré les conseils
(le ses amis qui le suppliaient (le partir, le docteur
dit (lue son dlevoir était de rester. Une première
troupe de révoltés ai-riva. Tous (lemfandaient à
grands cris, sa tête, le surnommant le doteiir

Choléra, et l'accusant de s'être engaglé par écrit,
moyennant une somme, à empoisonner l'eau de la

ville. Le docteur put, à grand'peine, se sauver à
cheval. Caché dans une maison amie, il fut trahi
par les domestiques. La foule cerna la maison,
parlant d'y mettre le feu. Pour (pargner tout
dommage à son hôte, Moîtchanof se livra lui-même
aux émeutiers. Trois pr-êtres qui intervenaient
furent à moitié tués par la foule, qui comîmença à
faire subir au médecin un long, martyre.

On le lança en l'air pour le laisser violemment
retomber sur le pavé, on le piétina, on lui écrasa
le crâne à coups de talon. D)es femmes achevèrent
(le le tuer à coups de pierre et -le marteau ; una fois
mort, elles en mutilèrent horriblement le cadavre
et laissèrent quelq~ues-unes (l'entre elles en faction
pour empêcher qu'on enlevât le corps méconnais-
sable.

Qu'est-ce que l'amour ?

Fils dles sens et tyran des cSeurs,
'rendre, brillant, vif et volage,
Nourri de plaisird et de p euirs,
L'amnour est le dieu du bel âge.

A. DE usF r

Pot (le pensees
Un rêve et une jolie femme nic se caressent pas

de la même façon.
Pour être un soldat propre, il faut avoir essuyé

le f eu.
Les parapluies sont comme les hommes poli-

tiques. Ils se retournent dans les tempêtes.
Le comble (le la volupté pour un pomp~ier, c'est

<le se faire lécher par les flamimes.
Le sceptre (l'un monarque n est autre chose

qu'un bâton de sire.

WIL.IE 'IIL&.BROOK
Fils du

M AIRE TILLBROOK
de MeKecsport, Pa.. avait une protubérance scrofuleuse
sous une oreille. Le nmédecin la lançb et il se fit une
p)laie coulant continuellement laquelle se changea (n
érysipèles. Mde Tillbrook lui donna de la

Sarsepareille de Hood
et le mal1 disparut ; il dpevint parfaitem'nt bien et c'e'mt
à pr4sent un robuste garçon, plein de vie. Les autres
parents dont les enfants souffriraient d'impuretés dan& le
ang devraient p-ofiter de cet exemple.

Les PILULEs de Honi guérissent la constipation hiabi
tuell- en rétablissant l'action péristalique des voies ahi.
rnentruirep.

LAPRES & LAVERGNE
PHOTOGRtAPHElS

360, ST-DENIS, MONTIREAL

M. J. N. Lapyéq appartenait autrefois à la maison W.
Notmsn & Fils-Portraits de lous peures et au prix con.
rant,-Telèioime BE', 7283
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CHOSES ET AUTRES

On a bâti 8,508 églises en Amérique du-
raut l'année 1891.

NE PEUT s'EMPECHER
«I Je ne puis m'empêcher," écrit M. Ro

l)ert George Watts, M.A., M.D., MRC
S , Albion House, Quadrant Road, Canon-
bury, K. London, Angleterre, " (le témoi-
gner de l'efficacité de fluile de St-Jacobi
dans les cas de rhumatisme chronique, de
scia' hjue et névralgie.

Un pouce cubs d'or vaut en chiffres
ronds $210, un pied cube $362 380 et une
verge cube $9,797,762.

LES TEMOI< 'NAG.ES
Publiés en faveur (le la Sarsepareille de
Hood ne sont pas extravagants, ne sont
pas " préparés, "et viennent pas d'employés
de la compagnie. Ce sont des faits ; ils
prouvent que la Sarsepareille de Hood
possède uii mérite absolu et est (igne de la
confiance populaire.

Lcrs PILULES DE HooD sont parement
végétales. ptifaitement inoffensives, effec-
tives miais ne causant point de douleur.
Soyez sûr que ce sont celles de Hood.

Les plus grands élévateurs à grains du
monde sont ceux de Minneapolis qui peu-
veutenir 2,000,000 de minots.

DRS M&TIIIEU & BIRNIER
Chi rurgionsdentist s, coin des rues du

Champ-de-Mars et Bon eccours, Mnntréal.
Bxitraci io a de dents par le gaz ou l'électri-
cité. Dentiers faits avec ou sans palais.
Restauration des dents d'aprè.3 les procédés
les plus modernes.

BREUVAGE A LA MODE
Le Chocolat Menier est un breuvage à la

mode. En avez-vous jamais fait usage.
Adressez une carte postale à 0 Alfred
Chouillon, Montréal, pour un échantillon
et mode d'emploi.

A LA CLASSE OUVRIERE
Afin de faciliter la classe ouvrière et tous

ceux qui ne peuvent visiter nos magasins
pendant le jour nous tiendrons notre maga-
sin ouvert tous les soirs jusqu'à 10 lirs.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine

._Al. Un Article Parfa-it

La qualité la plus pure de Crême de Tar-
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à
double cristalisaftion est employé pour la
préparation de cette Poudre à pâtisseries.

Il a toujours été côté A 1 dans les fa-
milles depuiq au-delà (le 20 ans et est main-
tenant (ài possible), meilleur que jamais.

Tous les Meilleurs Epiciers le Vendent

MEUBLES AU RABAIS

Afin de faire place pour de nouvelles
marchandises, que nous devons recevoir
prochainement, nous ferons une réduction
de 20 à 40 pour cent sur tous nos meubles
et cela durant tout la mois de juin.

N'oubliez pas l'adresse,
FRED LAPOINTF,

Tirag«es le 1er Mercredi et le 3e Meèrcred

"German1
Syrup

Depuis plusieurs années, je
L'ASTHME souffrais beaucoup, chaque

hiver, de l'asthme et de vio-
lents rhumes; 1 automne dernier, vu la'
faiblesse de ma constitution 6t les souf-
frances que j'endurais, mes parents, mes
amis et moi même, croyaient que nia sauté
ne pourrait se rétablir. Cependant, j'eus

la visite d'un ami
SOMMEIL DOUX qui me conseilla un'

remède, le Sirop
EI'T Allemand de Bos-

chee. Je suis po-
R A FRLIÀ1 HiSSA NT sitif qu'il m'a gué.-

ri. Aprèr la pre-
mière dose, je fus beaucoup soulagé, et pus
durmnir d'un sommeil reconfortant, que je
n'avais pas eu depuis plusieurs semaines.
Mon rhume commença aussitôt à guérir et
fut vite passé. J'ai le plaisir d'annoncer
que je suis en parsaite santé et que j'at-
tribue ce bonheur à l'effet bienfaisant du
Sirop Allemand de Boschee.

C. B. STICKNEY,

(25) Picton, Ontario.

TONIQUJE
ANALEPTIQUE

RECONSTITUANT
Le TONIQUE

le plus énergique
pour Convalescents,
Vieillards, Femmes,

Entants débiles
et toutes personnps

délicates.

LO0RG
Chapeau (le soie,

Pull over,

Feutr-e

LluS ToEsi URUSOORPOBELLUSB
Une femme qui a longtemps souffert du

Beau Mal nous écrit : " Une de mes amies
.ne conseilla d'essayer le " Régulateur de lv
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Mianville, R. I, ot après en avoir p ris une

'bouteille sans beaucou ode succès, j'étais dé
didée de ne plus continuer. Mon amie me
oonseilla de persévérer et avant d'en avohi
-rs trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme. " A vendre chez la plu-
part des§ pharmaciens ainsi que mes " Fer-
mai os Porous Plasters " (les seules empla.
tres recommandées par les meilleurs m de-
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVANS & SONS,
kZgnts pour le CanaA4a

An QUINA
suc DE VIANDE

PHOSPHATE de CHAU
Composé

des substances
indispensables à la

formation de la chair
muscolaires

et des systèmes
nerveux et osseux.

&ci E
Casques,

M anteaux,

Etc., etc.

Qui sont vendus à des prix excessivement bas

219 RUEI ST-LAU RENT, MONTREAL

ATTRACTION sans PRECEDENT

Pluz d'un quart de million distribue

Oomtpagnie de la Lotterie de l'Elat de la
Louisiane

dIncorporée Par la Législature pour les fine
déducation et de charité, et ses ira achises

déclarées, être parties de la présente oousti-
tution de l'Etat en 1879, par un vote po)pulaire
écrasant.

Laquelle expire ie 1er Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraordinaires

ont lieu semi annuellement (Juin et Décem-
bre et leg Grandse'Iirages Simaples ont lieu
mensuellement ies dix autres niols de l'an-
né-. Ced) tirages ont lieu en public, à l'Aca-
jémie de Musique, No ivelle O é an-, Le.
" Nous certifions par les présente&s que nous

surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et semi annuels de la6 Com-
pagnie de Loterie de l'Etat de la Louisiane
que nous gérons et contrôlâns personnelle-
muent les tirages n jus-mêmes et que tout est
conduit avec h nuéteté, franchise et bonne
fai paur tous les intéresass; n ius autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat,
aveo des fac-simile dc nos signatures atita-
chés dans les annonces.

- Commissaires
Nous, les sousign4s, Banques et Banquiers,

Saierons- ous les prix gagnés aux Lotteries~e lEtat de la bo asiane qui seront présentés
à nos caisses
E. rLW&lmsley, Pré@. Loulsiana Natonal Bk
Pierre Lanaux, Prés. State National Bk
A. Baldwin, Prés. Néw Orleans National Bk
Carl. Koân, Prés. Union National Bk

Le tirage mensuel de $5 aura lieu

A L'AOADIEMIX DE MUSIQUE, NOUVELLE-
ORLEANS.

MARDI, Il OCTOBRE 189
PRIX CAPITAL - - $75,000

100.000 BILLETS DANS LA ROUE
LISTE DES PRItX

1 PRIX DE 875,000 est . ...
1 PRIX W-4E 20,000 est ....
1 PRIX DEPl 10,000 est ....
1 PRIX DE 5,000 est ....
2 PttlX DE 2,500 sont......
5 PRIX DE 1,0,0 srnt......

25 PRIX DE 300 -ont......
100 PRIX DE 20h; sont......
200 PLCIX DE 100 sont......
301) P 4IX LE 60 sont......
500 PRIX D&i 40 sont......

875,000
20,000
10,000
51000
5.000
5,000
7,500

20,000
20000
18 000
10,000

PRIX APPROXIMATIFS

100 PRIX DE 100snt..... ...... 10,000
100 PRIX DE oimont ...... 61000
100PRIX DE 40 sont------------.4,000

PRIX TERMINAUX

1,998 PRIX DE 20 sont............. 39,9605
3,43t Prixase mentant ------- 265,460

PRIX DES BILLETS:
Le billet t5; Deux ofnquiéme t2; Un cin-

quième $1 ; Un dixième 50c; Un ving-
tième 25c.

Prix pour les clubs: il billets complets de
cinq piastres pour $50

I MPORTANT.-En voyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinq piastres. pour lesquelles nous
p aierons tous les frais, et nous payerons tous
les frais n'express sur BILLELT et LISTES
DES PRIX envoyé à nos correspondants.

Adressez :
PAUL CONRAD,

Nouvelle-Orléans

Donnez l'adresse complète et faite la signa-
tu re lisible

!Te congrès ayant dernièrement adopté une
loi prohibant l'emploi de la malle à TOUTES
les Lote> îes nous nous servons des f ompa-
unies d'Express pour répondre à uns corres-
pondants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes officielles des prix ixeront &j.
vovées sur demande à tous les atentst o-
eaux après chaque tirage, en n'inmporte
quel le quantité, par express , FRAZItHES
DE PORTý.

AL'TENTION.-La charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Loni-
slanie et qui a été déclarée par la Cour Su.rérme des Ec>U., un contrat avec l'Etait dea, Louisiane et une partie de la constitution
de cet Etat n'expire que le premier Jan-
vierl1895.

Il y a un grand nombre de projects lunté.
rieurs et malhonnêtes sur le rilarché; des
billets de loterie sontvendus par des gens qui
reçoivent des commissions énormes; les
acheteurs doivent donc être sur leur garde
et se protéger en Insistant pour avoir des
billets de la Loterie de IlEtat de, la Louisiane
et Pas d'autres s'ils Veulent avoir la chance
announoée de gagner un prix.
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BELLE TENEBREUSE
DEUXIÈME PARTIE

MORTE - VIVANTE

Elle les remet sous une autre enveloppe et déguisant s<on écriture, ius
cnit le nom (le: Pierre Beaufort.

Puis elle trace rapidlement quelques mots
IVenez, Jean-Jot, sans perdre une minute. J1'ai besoin dle vous."

Glou-Glou habite Saint-Firmnin, un petit village entre Creil et Char)-1
tilly. Marceline lui fait porter la lettre par un exprès. faii-Jot, hieureuse-
sement, n'est pas en tournée. Il accourt. Il n'a pas oub)lié son orgue inse-
parable.

-Qu'y a-t-il, mam'selle Marceline ?-C'est ainsi qu'il l'a toujours appe-
lée et qu'il l'appellera touju rs, -est-ce que Je vais enfin vous prouver coin-
bien je vous suis dlévoué ?

-Voici une lettre pour M. Pierre B3eaufort, (lit-elle.
-Ah! ce pauvre 'M. l»ýeaufort .. eh bien ? qui aurait <it jamais que

vous habiteriez l'un auprès (le l'autre et qu'il ne s'en douterait pas ? .. le
pauvre homme . . .. Ah ! s'il savait !..Enfin, sutlit...

Marceline mit un doigt sur la bouche.
- Silence ! (lit-elle. Jamais un mot, jamais une allusion, Jan-Jot, rap-

pelez-vous que vous mie l'avez promis..
-Pas dle danger, ahi pas de lang(,er. . .. mam'zelle Marceline . ... C'est

égal on ne rencontre pas souvent de situation comme la vôtre...
-Vous remettrez cette lettre à -M. Beaufort, redit-elle. . .. souvenez-

Vous, Jan-Jot, que c'est la seconde fois qlue je vous confie..
Lejoueur (l'orgue baissa la tê'ýte.
Vous nWavez rien à craindre. Je n'ai pas oublié. Il faudra la remettre

à lui-même, n'est-ce pas?
Autant que possible. . .. cependant cela sera <iflicile car il est malade,

au lit, presque mourant.
-Ah ! fit 6lou-Glou tressaillant, et vous ne cherchez pas àale revoir ?
Marceline essuya son front humide (le sueur. Est-ce que ce n'était pas

le devoir qui parlait par la bouche (le ce brave homme ?
-Peut-être, (lit-elle, ('une voix altérée, peut-être.
Enfin, s'il m'est impossible (le donner à M. Beaufort cette lettre en

mains propres, je m'arrangerai pour être sûr qu'elle lui parviendra. Vous
pouv-ez compter sur moi, mam'zelle Marceline.

Il prit l'enveloppe.
-Avec précaution, dit Marceline, ne la froissez pas, ne la pliez pas.

(Voir gravure, page 39.)
-Bien. On prendlra gairde ....
Quelques minutes après, il était dlevant la grille du jardin au bout duquel

%'élevait la maison de M. Beaufort.
Il sonna vigoureusement, v'oyant la grille fermée.
Un domestique se montra au bout d'une allée, niais prenant (ilou-G,'lou

pour un mendiant, lui fit signe (le s'en aller, lui indiquant la campagne d'un
greste brusque.

Et il disparut.
Glou-Glou sonna de nouveau à deux ou trois reprises. Cette fois per-

sonne ne vint.
-Diable 1 se dit le joueur d'orgue, comment faire ?2..Une idée I
Il ramène son orgue sur son ventre, plie le jarret, renversant le torse

en arrière et le voilà qui tourne sa manivelle en s'accompagnant d'une voix
dle stentor

Conduis ta ba' que avec prudence,
Pêcheur, parle bas!

Jette tes filets en silence,
Pïkheur, parle bas!

Le roi dEs mers ne t'échappera pas..

Beaufort est dans son lit. Gérard n'est pas encore venu ce jour-là. 8i la
visite du jeune homme lui fait plaisir, ce n'est pas qu'il espère être guéri par
lui, non, mais ce loyal visage lui plaît, et c'est le sourire (le la vie saine et
robuste qui égaye pour un moment sa triste chiambre lorsque y entre le doc-
teur. Comme il fait un chaud soleil, il a fait ouvrir les fenêtres et baisse)r
les rideaux. Un peu de -vent lui apporte les parfums (les feuilles, (les fleurs,
dlu jardin, le la campagne, (lela terre.

Il entend sonner à plusieurs reprises. Puis le silence se fait le nouveau.
Et clans le silence, l'orgue lointain résonne mélancolique.

Pêcheur, parle bas.

Il écoute. Il écoute. Il se soulève. Des souvenirs passent. (ans son
esprit. Oh! il n'est pas longtemps à se rappeler .... Cet air, joué et chanté
par un musicien le la rue, il l'a entendu à trois reprises, dans les circonstances
les plus dramatiques de sa vie. . .. Comment l'aurait-il oub)lié 'I

La première fois, il se promenait avec _Marceline, dans la ande immense
de bruyères, et <'ajoncs. C'était le soir même (le son mariage.

La seconde fois, c'était le lendemain, pendant la lugubre et mortelle
nuit qui avait suivi la disparition dle sa femme, alors que penché à la fenêtre
du château, il clamait dans l'obscurité

No 21

-MaNI.rceline '..Marceline '

La tro)isieme fois, enfin, quelques jours après, quand Glou-Glou était
venu,

fi a tressailli. Cela l'a ému jusqu'au fu<nd (le l'âme. C'est le même air,
mais il nie lui vient pas à l'idéýe(que c'est le mê'me musicien.

Il se léve péniblemnent, se traîne jusqu'à soin secrétaire, jette une poi-
"née do(r (tans une bourse et sonne son valet (le cham-bre.

-Tenez, (lit-il, remettez cela à ce joueur d'orgue ... . et qu'il s'en aille.
Le valet sort. L'orgue se tait aussitôt. (G'lou-Glou a disparu.
Le domestique rentre chez son maître, sur la pointe des pieds.
-Cet hommne voulait parler à monsieur, (lit-il, il axýait cette lettre à lui

remiettre .. J'ai ré-pond(u que monsieur ne recevait pas. . .. Voici la lettre.
Beaufort la prend machinalement et la jette sur son lit.
Tout à lheure, il la lira.
Il rêve. Cet orgue, cet air populaire ont raviv'é sa tristesse.
Et longtemps il reste ainsi, oubliant mê^me d'ouvrir la lettre.
-Et je vais mourir,, murmiura-t-il, sans connaître le mystère -lenma

17n mouvement (le son corps, qui s'agite souns un frisson de fièvre, fait
"Ilisserl la lettre.

Il entend îe froissement du papier.
- Ah ! lit-il, au fait, j'oubliais...
Il la ramasse, laisse tomber sur l'adreýsse un regard indifférent, mais

se(s do(igrts qui palpent l'enveloppe sentent, au dedans, quelque chose qui se
froisse, craque et se brise.

-Tiens lit-il, qu'est-ce dlonc
Cette fois, il brise l'enveloppe. Des fleurs séchées, fanées, s'en échap-

pent et tombent sur le lit, sous ses yeux.
[D'abord il ne pense à rien. Il croit même plutôt que cette lettre, bien

qu'envoyée à son adresse, s'est trompée (le chemin...
Puis il regarde les fleurs, machinalement.
Et tout à coup il tressaille. Un lonîg frémissement l'agite. Blême,

il se dresse, presque debout sur son lit.
_Non, lit-il, je rêve, je suis fou, c'est la fièvre.

Et il regarde le nouveau les fleurs, plus attentivement, de plus près.
--Girand Dieu ! lit-il, qu'est-ce que cela veut dire ? Ce sont les edel-

weiss. . .. les fleurs des montagnes les Alpes. . .. les fleurs que Marceline
a gardées ... . les fleurs que j'avais cueillies au péril de mna vie..

Et il les regarde, toujours effaré .. toujours, parce qu'il est en proie
a quelque cauchemar suscité par cet air entendu tout à l'heure, sur cet
orgue .... par les souvenirs du bonheur passé ....

Il répète, à plusieurs reprises, pour se convaincre
-Ce sont les edlelweiss, ce sont les edelweiss...
E t comme pour lui enlever ses derniers doutes, o)u plutôt pour préciser

ses rêves, un papier tombe de ces fleurs, un petit carré de papier bien jauni
par le temps, par les feuilles et les tiges qui se sont desséchées, un papier
où quelques mots sont écrits.

Il lit péniblement, parce qlue les mots sont effacés
Il 25 mai 1855."
Cette date est celle du jour où il a cueilli les edelweiss, (lu jour où il a

surpris l'aveu d'amnour de 'Marceline, cette date, comme il s'en souvient!
n'est-ce pas à elle qu'a tenu toute sa vie ?. . .. Elle brille, lumineuse, dans
son existence. Il avait cru au bo(nheur, ce jour-là ...

Et levant ces fleurs, <levant cette révélation, il tombe, foudroyé, mur-
murant:

-- Qui me les envoie ?..
C'est ainsi que Gérard le trouve, anéanti, mais les yeux singulièrement

birillants. Le docteur l'interroge. Beaufort ne l'entend pas. Il ne répond
p)as. Il suit sa pensée intime.

-Qui donc avait ces edelweiss, si ce n'est Mareeline ? Et qui les envoie-,
si ce n'est elle ?

Alors (elle est vivante ?2..Alors elle sait où il est, lui, Beaufort 2
L,'adresse lui est sur cette enveloppe, et qu'il examine avec (les yeux de
fou, elle a été écrite à coup sûr le jour même ou la veille, cela se v'oit...
l'écriture en est toute fraîche. . .. L'écriture a été (déguisée et il ne reco)n-
naît pas celle le Marceline. . .. mais peu lui importe ce détail...

Si ce n'est pas Marceline elle-même qui lui renvoie ce bouquet fané,
cest une amie, c'est quelqu'un (le très intime qui l'a connue dans sa vie
umystérieuse...

Et cette amie, quelle qu'elle soit il la r'etrouvera.
Cette pensée le soutient, le ranime. Il se lève. TIl se sent plus fort.
Gér~ard le considèr'e, étonné, alarmé. il nie peut deviner ce qui se passe.
Beaufort se met à rire, d'un rire un peu nerveux encore.
-Ah ! ah 1 je vais mieux, n'est-ce pas ? Et vous n'y comprenez rien

Et vous vous demandez quel remède j'ai pu prendre, à votre insu, pour ainsi
guérir, n'est-il pas vrai ? Hier, j'étais moribond. Aujourd'hui, je suis
vivant, mordieu ....

Désignant les fleurs étalées devant lui, il ajoute:

LA
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-Le voilà, le remède, docteur. Considérez-le, je vous prie. . .. mais
avec précautions, avec les plus grandes précautions. . .. il est précieux, j'y
tiens..., la vie est là, peut-être.

Gérard a le cSeur serré.
Cette joie insolite, cette animation fiévreuse lui font mal, lui inspirent

(les craintes. Mais Beaufort le rassure.
>-Remède nmoral, (lit-il, entendons-nous... et vous savez bien qu'il

n'y a que ces remèdes-là qui peuvent avoir de l'influence sur moi.
Gérard le quitte. Il a bien encore les craintes. Cependant il est

obligé de constater qu'un grand changement s'est fait chez Beaufort ; un
mieux sensible s'est déclaré.

Marceline l'attend, à son retour. Il faut toute son énergie, toute sa
force (le volonté pour dessimuler son impatience, surtout pour cacher ses
alarmes. Et alors que les questions se pressent en foule sur ses lèvres,
c'est presque avec indifférence qu'elle demande:

-Eh bien, Gérard, comment se trouve aujourd'hui Ml. Beaufort9
Et, toute pâle, toute tremblante, les dents serrées par l'émotion qui

l'étreint et l'étouffe, elle attendl la réponse qu'il va faire.
-Je t'avais parlé d'un miracle qui seul pouvait le guérir.
--Oui. Et ce miracle, l'aurais-tu fait ? ý

-Oh! pas moi, mais il est fait quand même - .. Je voudrais connaître
par exemple, l'habile médecin d'où est venu ce remède.

-Un reniède, dis-tu ? une ordonnance ? Quoi (donc ..

-- Tout simplement un bouquet de fleurs fanées que jel'ai trouvé eun
train dle regar(der, couché dans son lit. . .. Voilà le remède!i

-Un souvenir ? dit-elle d'une voix qui s'affaiblit et que font de plus
en plus trembler les pulsations sonores de son coeur.

-Et tu le cr-ois guéri ?
-Ma foi, il s'en faut de peu. Et c'est bien étrange.
Pierre Beaufort s'est levé, aussitôt après le <épart du (docteur. ]Il a

passé ses vêtements. Il a ramassé les edelweiss. Il les a remises (dans
l'enveloppe. Il les considère une dernière fois.

-Marceline existe-t-elle encore ? Ou bien est-ce en mourant qu'elle m'a
renvoyé ces fleurs ? le 25 miai 1855! Depuis vingt-cinq ans,

Il sonne son valet de chambre.
-Jean vous avez remarqué ce joueur d'orgue
-- Oui, monsieur ...
-Vous le reconnaîtriez ?
-Oh! certainement, monsieur, il est manchot.
-Manchot!
Et Beaufort se précipite sur le domestique, le secoue. TI est hor-s (le

lui, ses yeux brillent.
-Vous êtes sûr (le ne pas vous tromper
-Certes. Du reste, ce n'est pas la première fois que je le vois. Je l'ai

rencontré plusieurs fois dans les rues (le Creil. Il passe pour un brave
homme, quoique pochard.

-On le connaît. . .. on le retrouverait facilement
- Je le pense .... Et si monsieur désire que je m'informe .. .. Peut-être

mîême n'a-t-il pas encore quitté Creil .... En ce cas, j'entendrai sa voix et,
son orgue .... car il -chante toujours.

-Manchot! répétait Beaufort. . .. L'autre aussi l'était ....
-Si monsieur a quelque intérêt à le connaître davantage, je sais coin--

ment il s'appelle. . . . car il est très populaire dans la ville ....
-Et son nom, son linm
-Jan-Jot ....- mais on ne le connaît guère sous ce nom -là ....
-Attendez, il a un surnom ....
-Oui, monsieur, même un surnom très drôle.
-Glou-Glou ?
-Justement. Comment, monsieur savait cela? (dit le domestique en

souriant.
-C'est lui! c'est lui murmiurait Beaufort .e joueur d'orgrue, mutilé,

ancien dragon du régiment (le Montescourt, ami (le Mýar-celne,-lui que nous
avons rencontré en Suisse, -lui qui a été interrogé par le juge ('instruction
parce qu'on le soupçonnait de connaître la vérité sur la disparition (le mna
femme.---C'est lui, c'est Jan-Jot. (l.. ui mie rapporte, après vingt-cinq ans,
ces edelveiss, souvenir le Marceline. . .. Ahi cet homme nie dira la v'érité,
je le retrouverai. . .. je le forcerai bien à parler, (lût-il m'en coûter, toute
nia fortune ....

Et en proie à une extrême agitation
-Allez, Jean, informez-vonus .amenez-le vers muoi .out de suite

il le faut..., coûte que coûte...
Jean part aussitôt, (lisant:
Oh! ce ne me semble pas îimpossible, ce que monsieur me demande là..

que monsieur prenne patience....

'Beaufort ne peut rester en place. Il dlescendl (ans le jardin. Il s'y pro-
mene vivement. Aucune trace de fatigue. Aucune faiblesse. Sa vie a un
but. Et pour atteindlre ce but il a retrouvé les forces (le ses trente anîs.

Une heure, deux heures se passent..
Jean ne revient pas.
Beaufort s'impatiente, mais il n'est pas inquiet.
Enfin on sonne. Jean est à la grille. Mais il est. seul. C'est Beaufort.

lui-mêème qui ouvre.

un peu pai'tout, de faire prévenir monsieur sans tarder',(lès que Glou-Glou
sera signalé quelque part.

-Très bien, mais cela pourrait nous mener bien loin et je suis pressé.
Clou-Clou, puisqu'on le revoit périodiquement dans la ville, doit habiter
Cr'eil ou quelque village les environs.

-Oui, monsieur... mais on n'a pu, là dessus me donner (les renseigne-
ments exacts .. Les uns disent Monataire, les autres Tiverny ; il y eîi a
même qui prétendent qu'il habite plus loin, avec une très vieille femmie,-
qui serait sa mère,-c'est lui qui le raconte quandl il est gris, le village de
Saint Firmiin ou d'Apremont, entre la forêt d'Halatte et la forêt de Chantilly.

-Voici de l'argent. Faites atteler, allez dans ces villages, et ne reve-
nez que lorsque vous aurez une certitude....

-Monsieur souffrant comme il est, n'aura pas besoin le moi
-Non .... je ne souffre plus ... . Allez, hâtez-vous.
Le valet de chambre ne perdit pas de temps. Il fit atteler un (les che-

vaux de son maître à une voiture et une (demi-heure après il était par les
routes.

Il fut deux jours absent.
Il avait parcouru tous les villages voisins et avait fini par découvrir la

demeure de Jan-Jot à Saint-Firmin.
Mais la vieille nmère, seule, était là.

-Aux questions (le Jean, elle ne répondit que par ces mots, toujours les
memes

-- Jan-Jot est en tournée, je ne sais pas où.
-Quand reviendra-t-il ?
-Dans quatre ou cinq jours, huit jours, on ne sait jamais.
Il n'en avait pu tir'er davantage.
Il revenait de Saint-Firmin, assez mélancolique et pensait à la décon-

venue de son maître quand il lui apprendrait son insuccès, lorsqu'en tra.
versant le village d'Apreniont, vers lequel il avait fait un détour, il entendit
Un 01r"ue, aeccounpagrnan t une forte voix

Prenez gardle
La Danie blanche vous regarde,
La D)ame blanche vous entend.

-C'est (Gl'ou-GTlou, se dit Jean.
Il fouette son cheval et se dirige vers, le musicien.
Au détour ('une rue, il J'aper'çoit. Et il ne s'est, pas trompé, c'est Jan-

J ot qui tour-ne et braille ses airs avec plus d'é'nem'gie que jamais. Jean des
cen(l (le voiture et s'appr'oche.

La Dame blanche vous regarde,
La Dame ....

Jean lui met cinq francs sur son orgue. Glou-Glou s'interrompt, l'orgue
rendl un son plaintif.

-Merci, monsieur',(lit Jani-Jot ... niais vous ne vous tromnpez pasI--
ça ii'est pas une pièce de deux sous, par hasard?

-Non, mon brave Jan-Jot. ..
-Tiens, vous me connaissez?

- licomme tout le monide. Qui est-ce, à Creil, qui nec connaît pas
Glou-Glou Non seulement je vous connais, miaisje vous cherche.

-Ah l)ah! Et pourquoi, s'il vous plaît ?
-- Je suis le valet le chambre dle'M. Pier're Beaufort...
Cliou-Crlou tressaille. Il fronce le sourcil. Il comnmence à co(mprendr'e.

-a ne me (lit pas pourquoi vous me cherchez.
-C'est vous, n'est-ce pas ? qui êtes venu, il y a trois jours, apporter

une lettre à mon maître?
.Jan-Jot aurait bien voulu nier. Mais ce n'était pas facile.
-C'est possible. On mie charge souvent (le commissions le ce genre

pour les uns,, pour les autres. Ça double nies profits.
-Vouis ne pouvez pas le muier ý..C'est moi (lui vous ai reçu à la

grille, vous vous rappelez ?..
-Alors, puisque vous ê"tes sûr, fit C Xloti-Cl',ou avec rudesse.

- .Beaufort a le plus grand désir' de vous voir, le vous par'ler. Il
vous fait chercher à Creil et partout aux alentours, et j'ai l'ordre de vous
ramener...

-Vous en prenez à votre aise. . .. Si votre mnaître v'eut me parler',
que ne vous accompaigne-t-il pas ?.

-1l est très malade.
-J'en suis fâché, miais j'ai nia vie à gagner.. et pas seulement la

mienne, mais celle le ma mère infirme. . .. Je sais bien que vous ni'avez
dlonne cent sous, niais si vous les regrettez?

-Non, je ne les regrette pas .... la preuve, c'est que, voici vingt
francs pour ajouter à vos cent sous .. .. De cette façon vo>us pouvez ni'ac-

C011panerjusu' Cril ...le ai de votre journée est garanti...
Cl1ou-Clou se sentait pris. Il se débattait pourtant toujours.
Il (levinait ce (lui l'attendait à Creil, et pour'quoi Beaufort (lésirait tant

le voir. Le mari de Marceline voulait l'inter'roger. Et justemenît, c'était
cet. interrogatoire que craignait Crlou-Glou.

-Allons, J an-Jot, <isait, le valet, un peu (le complaisaunce. . .. et mon-
tez en voiture. Vous ferez plaisir à unm maade.-
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-Ecoutez-moi, Quirino, vous(lonit je connais l'indomptable f ranchise,
la sincérité presque sauvage. . .. laissez-moi vous montrer mon âme... t
ensuite vous ne mie refuserez plus ce pardon qlue je sollicite à genoux et (lui
sera ina consolation suprême. . .. Mon passé n'a qu'une excuse, celle-ci
J'ai été folle et aveugle .. jai passé, sans le voir, à côté lu bonheur !..
Où m'ont conduite cette folie et cet aveuglement? dans le cachot <ai me
voilà, criminelle, condamnée, prête à mourir

L'ex-baladine s'interrompit
pendlant un instant, et à deux
reprises elle passa ses mains
sur son front comme pour en
éloigner un poids écrasant
Après cette courte pause elle
reprt:

-Vous souvenez-vous [de ,'-

cette pauvre chaumière que
nous habitions, mon frère et
moi, à la Havane ?

-Si je m'en souviens
murmura Quirino avec une
ardeur contenue, ah si je
m'en souviens!

-Le jour où, pour la der- tt
nière fois, vous avez franchi i
le seuil (le cette chaumière,
poursuivit la gitane, vous1
m'apportiez des perles.
Vous en souvenez-vous ? Oh'
Q uirino, quel noble coeur vous
mettiez à mes pieds ! que '
votre amour était un pur et
fier amour ! Hélas ! j'ai tout
méconnu ! hélas ! j'ai tout dé-
daiginé ý.. Cette folie dont
tout à l'heure je vous parlais
venait de s'emparer de moi....
elle me montrait le bonheur
dans la richesse et dans la
grandeur. .. et je ne comi-
prenais plus que le seul vrai
bonheur ici-l)as, c'est l'amour,

Aucune phrase musicale ne
saurait donner une idée ex- I
acete (le l'enivrante intonation
(le Carinen en prononçant ces
derniers mots. C'était la voixj
d'Eve exilée, se iappelant, au
milieu des sables arides du
désert, les omîbrages adorés (lu
paradis terrestreî

-Pauvres perles ! reprit
C-ýar*men, il me semble les voir
encore, mnolleîment couchées
l'uneà côté (le l'autre sur le
duvet soyeux <lu cotonnier....
Vous me les offriez, joyeux
<d'avance le la joie qu'elles ai-
Laient me causer ! Je refusai
dle les accepter . ... je repous-
sai votre offrande comme je -Carmen et Moralès, guidée par 1'.repoussais votre amour!..
Alors, vous avez repris vio-
]éenment l'un et l'autre .... vous vous êtes fait mon ennemi, et sous votre
talon vous avez ecrasé îes perles ! Ces perles sont l'image le ma vie> Car-, à
partir le ce jour, et le cette heure, ma vie fut brisée comme elles. . .. Le
lendemain, je faisais niîes premiers pas dans le sentier dangereux de l'aml)i-
tion ! . ... Je ne me suis plus arrêtée ! J'allais, j'allais toujours, obéissant au
vert ;ce insensé qui me poussait.. Le but m'apparaissait rayonnant, et,
pour' l'atteindlre, je imarchais dans les ténè'bres, les yeux fixés sur lui ....
Rien ne m'arrêtait, pas même le crime. . .. je poursuivais ma course hale-
tante.... Vous voyez où je suis arrivée ! Aujourd'hui, le rêve est fini et
mies yeux sont ouverts .. .. Le jugement qui me frappe est juste et je ne
maudis pas mon sort - niais ce qui me déchire, ce qui me torture, c'est la
pensée continuelle lu sort si beau qui s'offî'aît à moi, et dont je n'ai pas
voulu' c'est le mnirage incessanît de ce botilîeur immiense, incomparable, in-
fini, qui serait mon partage si j'avais accepté votre nmain loyale, si je viîvais
enfin aupr'ès de vous, dlans ces belles forêts dont v-ous étiez le roi ! . ... Coin -

I o Ir,4

prenez-vous, maintenant, ce que je sou fi-e, (,uiriiîo, et r-efuserez-v"ous vecore
(le me pardIonner?

Et Carnmen, se laissant tomber aux grenoux de l'Indien, saisit ses mains
sur lesquelles elle appuya son front, en répétant avec des larmes et (les

sanglots
"Pardonnez-moi, si vous ne voulez p,-.- que je meure désespéré'e 'Au

nom (lu D ieu vivant, pardonnez-moi !. . .. pardonnez-moi

XLI 1

1, V A SI1O0N

Q uirino, malgré le s toïisme presque
stoïcisme qui ne se dément, on le sait, ni

Il

inébranlable le ceux le sa race,
en face les tortures, ni en pr-ý

sence <le la mort, ne fut Plus
le maître de dominer et de
contenir son émotion. Son
cSeur frappait à coups redlou-
b)lés les parois de sa poitrine,
le grosses larnies jaillissaient

de ses paupières et coulaient
lentement sur ses joues. Il
releva la gitane toujours age-
nouillée devant lui, et lui lit
<'une voix tremblante et pres-
que indistincte :

-Si le pardon de l'homnme
à qui vous avez fait tant <le
mal peut rendre le calîme a
votre âme, soyez consolée,
Carmnen, je vo>us pardonne....

-Du fond lu coeur, s'écria
l'ex-hialaoline.

-Du fondl lu coeur, répéta
l'Indien.

-Soyez béni, b)albutia la
gitane avec une expression
i n o u i e de reconnaissance,
soyez béni, vous qui rendez le
bien pour le mal !..C'est
une noble vengeance, Quirino,
c'est une vengeance digne le
vous, que d'accabler de votre
miséricorde la pauvre âme qui
se repent ! .... Oh ! mainte-
nant, je crois en vous comme
en Dieu, et j'ai la ferme con-
fiance que vous ne me refuse-
rez point la grâce suprêmei(
qu'il ie meste à vous dleman-
der encore..

-Vous avez une' grâce à
me dlemandler? murmura l'In-

-Oui, répondit Carmen) et
je vous le répète, cette grâce
vous me l'accorderez. .. J'
suis condlamnée à mourir, Qui-
rîno...C'est bien, <'est
juste, ,J'ai mérité de inouiir~ Mais la femme qui a été aiiméev
par vous ne peut pas, ne doit
pas subir un honteux supplice
devant une populace insul-
tante ! Plutôt que de me voir
donnée en spectacle à cette

ndie, s'ugaèren dan lecoulir.foule imimonde, j'essayerais
idie, a'ngaêren dan lecoulirde mie briser la tête contre les

murs de mon cachot, niais,hélas! si le courage ne mie manque pais, la force me manquera peut-être....
Soyez mon sauveur, Quiirio'..La înort me semblera <douce et facile, Ie
venant de vous, et je l'accueillerai avec un sourire de reconnaissance en pro-
nonçant votre nom.

-Qu 'attendlez- vous le moi ? dlemandla l'Indien dont le trouble grandlis-

-D)u poison, répliqua la gitane ; un poison sûr et qui foudroie!
Q uirino baissa la tête et parut s'absorber pendlant quelques secondes

dans <le profondes réflexions.
-Pourquoi, s'écria Carmnen au bout <'un instant, pourquoi ne me ré-

pondez-vous pas ?
L'Indien fixa sur elle ses yeux étincelants aux prunelles le flamme.
Puis, comme s'il lui semblait impossible ou superflu de prolonger désor-

mais l'entretien, il frappa contr'e la porte <lu ,cchot, afin d'appeler le guiche-
tier qui s'emîpressa (le conduire le visiteur hors (le la pr'ison et le revenmir
ensuite chercher la récompense promise.

-- L'homme (lue vous mn'avez amené tout à l'heure reviendra demain,
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lui (lit alors Carmen, et demain comme aujourdl'hui je vous donnerai dleux
lo)uis.

Le porte-clef fit un geste qui signifiait clairement
_L'homme et l'argent seront les bienvenus

Et il sortit, tout joyeux de cette aubaine inépuisable.
L'a scène que nous venons de raconter avait précédé l'entrevue quoti-

dienne -le Carnien et de Moralès.1
-As-tu les nouvelles à me donner ? dlemandla avidement ce dernier

aussitôt qu'it se trouva en face de sa soeur.
Mais il eut lbeau questionner et supplier, il ne put tirer de la gitane

autre chose que cette réponse laconique
-Tout va bien.!'*
Avons-nous b)esoin dlexpliquer à nos lecteurs ce qui se passa dans l'es-

prit et dans le coeur dle Qnirino à partir dlu moment où il eut quitté la pri-
son ? Les mtoins clairvoyants ont compris que l'Indien venait le retomber
sous le charme de la sirène irrésistible! Complètement subjugué et aveuglé,
il oubliait toutes les douleurs, toutes les trahisons, toutes les hontes, tous les
crimes (lu passé4, pour ne se souvenir (lue le cette beauté plus (lue janmais
rayonnante! Il imposait silence au cri d'alarme le sa conscience et de sa
raison pour n'écouter et nientendlre que la voix harmonieuse dlel'enchante-
resse! Une seule chose existait pout- lui désormais en ce monde, c'était son
amour renaissant ?....

Non-seulement il ne maudissait plus Carmen, non-seulement il lui par-
donnait, mais il la plaignait, nmais il l'excusait; la gitane cessait d'être une
c01upalile j ustemient punie, ptu r deveniir une victime pour.;uivie par le mau-
vais sort, En un miot, la faLsin;îtion était complète! Qairino relevait le
picilestal, et sutr ce piédestal il replaçait l'idole

- Elle mi'aiiiie! se disait-il, elle m'a toujours aimé.c'est moi
qu'elle regrette en ce moment et non pas la vie, car elle comprend enfin que
le bonheur- était dans mon amour et <tans mes lointaines forêtsi Telle jle
l'avais rêvée autrefois, telle.je la retrouv-e aujourdl'hui! mais je ne la r'e-
trouve, Iodas <t(ue pour la perdlre!

Nous levons renoncer à faire comprendre les ravages qu'ex'erçait une
telle pensée danrs l'me ardente <te l'Indien. Les juges par qui la gitane

aitété condlamnée lui semblaient les monstres, et des assassins . Tel
était son délire étrange, qu'il songeait à se venuer ('eux

Cependant il fallait accomplir la dernière volonté de Carmen, il fallait
la soustraitre aux horreurs <'une mort ignominieue Quirinio se procura du
poison, niais à peine ce poison fut entre ses mains, qu'il frémit d'épouvante
a l'idtée d'abréger, ne fût-ce que d'une heure, ne fût-ce que <'une minute,
l'existence (le celle qu'il adorait avec une croissante frénésie.

-Ohi s'écria-t-il dans un transport le passion far'ou che, ina vie pour
sa vie! mon sang pour son sang ... il faut qu'elle vive.... il te faut.
Mais comment?

Et pendant toute la nuit, l'intelligence surexcitée de l'Indien vint se
b)riser contre cette terrible demande lui resta pour lui sans réponse.

On voit que les espérances et les prévisions de Carmen étaient réalisées,
sinon dépassées, et que ta gitane avait eu raison le répondlre aux questions
de son fr'ère, ces trois mots

-Tout va bien !.
Le lendemain, Quit-mo fut introdluit comme la veille dans le cachot où

l'ex-baladine l'attendait avec une impatience et une anxiété fébr-iles.
Les pr'emières paroles le l'Indien furent celles-ci:
-Carnmen, ne ie <demandtez plus <le vous apporter la mort ! .... Le

poison foudroyant qu'hier je vous ai promis, je vous le refuse aujourd'hui!
Ce que je veux vous donner, c'est la vie !.. .. dussé-je incendier votre pri-
Son .. .. <lussé-je égo(rger l'un après l'autre tous ceux qui vous gardent ici,
je vous sauverai et vous ferai libret..

-Ai!s'écria Carien <'une voix frémissante, vous m'aimez donc en-
coi-e, Quirinio ? ....

-Elle demande si .je l'aime. . murmura l'Indien en appuyant sa
main sur le côté gauche (le sa poitrine. Faut-il, pour le lui pi-ouver, jeter-
à ses piedls mon coeuî' tout sanglant ? ... je suis pr'êt1

-Je te crois !. . . . je te crois ! .... répondit impétueusement la gitane,
et je n'ai plus rien à dlésirer ici bas, puisque toi coeur mn'est rendu
Ahi m aintemiant., je puis mourir .

ifaut vivre !..
-C'est imîpossileb'....-

-Je te sauverai 1
-11 faudlrait un miriacle pour me sauver, et si ce irîacle m'était offeit,5

je le refuserais . ... lit lentemient CaLrînen avec un Sour'ire mélancolique.
-Tii refuserais la vie
Oui.
-Pourquoi?
-Pour la meilleure le toutes les, raisons. . . . Je ne suis plus (ligne le

toi ...
Alors commença entre la gitan e et l'Indien un combat (le générosité

dans lequel, commne bien on pense, l'avantage finit par rester à Quirino.
Unie fois,<décidlée, par~ les instances de ce <dernier, à se laisser soustraire

à la prison et à la mort, l'ex -bal adine appliqua toutes ses faculté(ýs intellec-
tuelles à détailler un plan <'évasion qu'elle avait en partie combiné d'a-
vance. Elle interrogea l'Indieni sut' la façon dont le guichetier aux louis

soin <le les écrire sur les feuilles de papier appor'tées- la veille par le guiche-
tiei'.

Quirinio partit ivre (le joie'et d'espérance, et voyant déjà, dans un ra-
lieux mirage, Carinen endormie sur son coeur sous les ombrages séculaires

(tes forêts de son pays natal.
-Eh bien, na soeur ? denmanda Morales, une heure après.
-C'est pour demain, répondit la gitane.
Le lendemain arriva. L'honnête porte-clefs que nous connaissons entra

dans le cachot de Carmen et lui apporta son repas (lu matin.
-Est-ce qu'il n'y aura personne à vous amuener aujourd'hui ? demanda

cet homme, qui prenait goût aux pièces <'or et qui se lisait, avec raison, que
la pi'isonnière n'ayant plus qu'un petit nonmbre de jours à vivre, il fallait pro-
iter au plus vite le ses dispositions généreuses.

---Personne, fit Carmen en secouant la tête.
-Quoi' ce gentilhomme que j'ai conduit <deux fois ici ne reviendra

plus ?
-Non.
Le guichetier soupira. Ses rêves dorés s'évanouissaient. Cependant

il' ne se tint pas absolument pour battu.
-En cherchant bien, repr'it-il, je suis certain que vous trouverez qu'i-

vous reste des, adieux à fait'e...
-Vous vous trompez, mon ami.- -Je tie regardle déjà comme n'apparte-

nant plus à ce inonde.... Je n'ai désormîais (qu',une pensée et qu'un désir,
c'est le tue recueillir avec Dieu.

-Je vais, si vous le souhaitez, amener ici tout à l'heure l'aumônier de
la prison, un bien ligne hommîe, je vous assure...

-Je n'en (oute pas, et cependant c'est dl'un autre que lui, c'est d'un
saint religieux le l'ordre des B rnardins que l'aurais voulu i'ecevoir dles en-
couragenients et des consolations <dans la cruelle situation où je me trouve.

-Ce meliieux habite-t-il un les couvents de Nantes ?
-Oui.
-Eh bien 'e je puis vous l'aller chercher -....

-Mal hieu reusement c'est impossible.
-Pour quelle raison ?
-J'ai oublié le nom du saint homme.
-Ah! diable! voilà un fâcheux oubli t..

-Cependant il existe un moyen le r'etroîuver et de reconnaître mnon
b)ernardin.

-Lequel?
-Seulement ce moyen est difficile à employer et demande une intelli-

gence subtile.
-Il me semble que la mienne en vaut bien une autre1
-Certainement ... mais le temps vous manquera peut-être.
-Dites tout de même .... Le temps ne m'a jamais manqué quand il

s'agI(issait le rendre un service.-Eh bien1 chaquie jour, au moment où sonne le premier coup de midi,
le religieux de qui je vous parle, agenouillé à l'entrée de la chapelle de la
Vierge, dans la cathédrale, récite dévotement son angelus .... C'est la suite
<'un voeu solennel qu'il a fait dans un grand périt.

-Alors on est certain de le trouver, midi sonnant, à la cathédrale ?
-Oui.... à l'entrée de la chapelle dle la Vierge... .
-C'est bon. J'y serai.
-Vous n'aurez qu'à vous appt'ocher de lui, et à lui dire " fon frèr'e,

une pauvre prisonnière q-ue cousaî'ez couïnue aîtref>is réclame qotrie présence."
Sans répondre et sans questionner, il se lèvera pour vous suivre.

-Vous pouvez compter alor's qu'à midi et demi, et même plus tôt, le
saint homme sera près de vous.

-Si vous faite cela, mon ami, ce n'est pas un louis que je vous donne-
rai, c'est dix!

-Ma fortune est faite! pensa le guichetier.
A l'heure dite, la porte du cachot s'ouvrait. Un reli gieux, dont le capu-

chion rabattu cachait absolument le visage, eî fr'anchîissait le seuil, et le
porte-clefs demandlait

-Est-ce bien celui-là, madame ?
-Oui, répondit Carmen en glissant dlix pièces <'or dans la main avide-

ment tendue vers elle.
La porte se referma et l'Indien, car c'était lui, entr'ouv'rit son large fi'oc

sous lequel il avait facilement caché umn paquet de cordes, un second< costume
de religrieux et un uniforme complet le soldat de la maréchaussée.

--As-tu <les armes ? demianda Carmen à voix basse.
Quirino niontra deux poignards. La gitamne en prit un. Elle le fit dis-

paraître <dans le corsage (le sa robe. Ensuite elle s'approcha de la porte et
f rappa doucement.

Le guichetier entra satns<défiance.
-Que me voulez-vous ? demandla-t-il.
Sans lui donnet' le temps le se reconnaître l'Indien bondlit sur lui, le

renversa et lui lia solidement les bras et les jamîbes, tandis que Carinen lui
attachait un mouchoir sur la bouche de façon à l'empêcher d'appeler à t'aide.

Ceci fait, la g-itane se revêtit du secondl costume religieux apporté par
Quirino, costume dont elle rabattit le capuchon sur son visage. Elle prit le
tr'ousseau <le clefs suspendu à la ceitnture (lu malheureux guichietiet' et elle
alla. oulvrir la poî'te du cactAde Mralès

(À mimor)
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QLe Fait
1 Que laSalseparcille (PAYER, A GUtEiI

D'AUTRES PERSONNES de Maladies
Scrofuleuses, tWÊruptioils, de Fu-
roncles, d'Eczéma, des Maladies (le
Foie et (ics Reins, de la l)vs pùep-ic,
du Rhumatisme, et du C'ataîrle dle-
vriiit être uneC preuve coflv.1ilicaînte
qujie le meème cours de tr'aitemnt
VOUS GUÉRIRA. louit ce quiii a été (lit
des merveilleuses guérisons effectuées

par l'usage de la

Salsepareille
dAIYER

pendant les .50 dernières années, véri-
tablemient peut s'ap)pliquer (le no0s
jours. Elle est, sous tous les rap-
p)orts, l'a Médecine Supé rieur-e. Les
propriétés curatives, la force, le gout
en sont toul' ours les mêmes; et pour
n'importe quîelles maladies dlu sang
que la S.ilsel)areille d'AYER soit
prise, les susdites maladies cédent
àce traitement Quand vous de-

mandez pour de la

Salsepareille

ne vous laissez p>oint piersuader (l'en
acheter D'implorte' quelles autres sanis
valeur, lesquelles s-onit. pour la plul-
lpart, des mélanges dfingrédients bon
miarehé, ne contenant point de s:dse-
p)areil le. n'ont aucu n type( uniforme
d'apparence, (le goût ou d'effet, ne
sont dépuratifs (lu szing que (le nom,
seulement, et vous sont offertes parce
qu'il y a plus (le profit cei les vendant.

Prenez

La Salsepareille
d 'AY[Rè

Ppaée par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell. a,
Výenduae par tous les D)roguistes. Prix $1; six flacons. 5.

Elle en a guéri d'autres, elle vous guérira,

V]ROT a L .&GAUTRIERC
5 Architectes et évaluateura oui

teansporté leur bureau au numéro
0 - RUE SAINT - MOQUES -ISou

EdtfIoe de la Banque dEpargne
Vicron Roi L. Z. GAUTEIZI

Niévateur ts plancher Chambre 8 et d

IPREPONqTAInEA... ARCHITECTE
8 uccesseur de feu Victor Bourgeau

12, Pla«e &Armes. Montréal

j ZMlLE VANIERe (Ancien élève de l'Boole Polytechnique
INOBNIEUII CIVIL. ARPENTEUR

107, rue bt-JhIques, Royal Bnuidine
Montréal

Demindes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et IlEtranuer.

UNE AF'FAIRE CERTAIN~E

Nous ne craienons pas d'avancer que
nous avons l'assortiment le plus complet de
meubles, de la ville, comprenant ce qu'il y
a de plus arti-itique dans cette ligne, et ve-
nant des p emnières manufactures de l'Ouest
aussi les meubles les meilleur marché des
manu'actures locales telles que St-Jérôme,
etc., etc.

FRED LAPOINTE.
1551, rue Ste-Catherine

Iait-_Nioolas journal Illustré pour a
sufle chaque semaine. Les abonnement@
partent du 1er décembre et du 1er Juin. Parls

ob départements un an 118 fr ; Mx mois:s 10
tri Uauno taleun aun2o0s fr. isix moisa:
2 &noes. Badrouar à la librairie Ch. Doia-

"aa1. ls Bumt. Parua Vraesl.

No 57.-PROBLEME D'ECHECS
Composé par M. Emile Pradignat, France

Noirs-4 pièces.

Blac // pice
Le bacsjoet tfot it n ous

Solution du problème de1
Blancs
33 26
44 37
57 50
65 59
46 39
52 2

2 20 gagne

Dames No 68
Noirs

20 33
31 68
68 20
'23 61
61 46
'29 40

MM. A. Morin et E. Einond sont priés
de nous donner une adresse quelconque afin
que nous puissions leur -envoyer leur. prix.

No 58.-PROBLEME D'ECHECS
Csmposé par M. le Dr Mazel.

Noirs.-~ 3 pièces

, mm

leA

%z' OM

2 , P ,»cec 2 y'p

3Y T2Fmat

2 R4

3 D 5 F, mat.

3 C 3 F, mat.
2 R4 R

Si: 1 R Pr C
'2 D 5D, échic 2 R6Fou6R
3 D 4F ou 4R, mat.

Et autres belles variantes.

IU191 loNg & PIERSON
- -652, RUE ORANO - -

Meubles!1 Gros et détal

Jeux d'esprit et de combinlaison
la salle du 11Club d'Eoheoa et de Dames Canadien-Français " eut ouverte tous les

soira, au No 480, rue des Seigaeurs, Montréal. Les amateurs sont Invités

No 56.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. W. E. Perry, Yarmouth, Nouvelle-Ecosse

Nairs-5 pièces

A,
W/4

Blancs-8 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 71. - PROBLEME DE DAMES
Composé par M. Aifred Morin, Ottawa. A mon amni, J. A. Bleau, Montréal.

Noira-13 pièces

.ra a

Blancs-13 piècesa
Lea Blancs jouent et gagnent

Deloraine .......$2P-
Nesbitt ......... 28
Oxbow ...... .... 28
Binscarth ....... 28
Moosomin ... 28
Regina ....... .. 30

Moose Jaw .... $30
Yorkton ... 30
Prince Arbert - 35
Calgary ... 35
Edmonton .... 40

Billets émis le

27 Sept bons pour retour au 6 Nov 189
4 Oct. '" tg 13

Pour billets et autres Informations s'adres-
ser à l'un ns agents îde la Cie. ou au

BUREAU desILLE[ S à Montréal
266 RUE Si INT.JACOM MES.

Coin de la rue MeGill, et aux Gares C. P. R

ATTRACTION EXTRAORDINA IRE

Nous avons 25 milles pieds carrés de
plancber, tout couvert de meubles de tout
genre, et représentant une valeur de $75,-
000, ce qui on fait le plus beau et le plus
spacieux magasin de la Puissance.

PRED LÂPOI1NTE,

1551, rue Ste-Catherine

249

BUFFET EN VIEUX OHENE
s sulemen M. à

Le plue beau choix de meubles on chêne et
eau oyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pas de visiter cet établisse-
'rient avant de faire vos achats.

EXCURSIONS DE TERRE
DANS

L'Ouest Canadien
Des billets d'excursion, pour aller

et retour, seront émiq de toutes les
stations du Canada Atlantic, du
Grand Tronc et du Pacifique Cana-
dien, de Mégantie à Onaping inclusi-
vement, et auEs i de tous les points
sur l'embranchement du Sault Saint-
Niariê, dans Ontario et Québec, com-
me suit
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ANNONOR De

JolinMurphy & Oie
S AI1SO0N

D'AUTOMNE 189 2
GRAND E EXPOSITION

des marchandises d'automne d'i-i à la fin
lu mois, plus de cinq cents caisses nous
sont arrivées pour notre commerce d'au-
tomne et nous pouvons assurer nos prati-
ques qu'elles passer nt une heuri agréable
on visitant nos diff crenta départements.

MANTEAUX
L'împortaljesi-des manteaux 'est fait

sur une grande échelle cette saison-ci, et
quelque soit la qualité, le style de man-
teaux que vous désirez, nous sommes con-
vaincus de vous donner entière satisfaction.

GARNI CURES

l)es milliers <le verges de nos garnitures
nouvelles sont déjà vendue., elles font
l'admiration de tous, et les prix on sont
extrêmement bas.

SERGES ! SERGES.
Serge diagonale tour, .laine, e'ouleur. ga-

rantie, depuis 40e la verge. Serge che-
viotte, tout laine, couleur girantie, depuis
50Ic la verge. Serge unie, tout lainie, cou-
leur garantie, depuis 45c la vergc. Serge
pour costulmes, tout lainie, couleur garantie
depuis 85c la verge

Nous recommîtandons sprécialertiént ces
serges comtme étant une d&s imil-eures
étoffes du jour pour robes et costumes.'

JOHN MURPH'D]Y & CI1E
Soin dus rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un sonu10 il

Bell MOI. 2193 loea MIe. 6U

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos blllet.s par cens ligne popu-

laire. 1411e traverse toutes

Les Villes et Villages
imo.r ante 11, ns les deux Provinces.Pou R T HURZON, DECTUIT. CRi-
CAGO et autres villes dane les E-tats de
l'Ouest, elle offre des avantages aniquias
étant la

LA SEULE COMPAGNIE CAfEADIENNE

genis le contrôle d'unce sen'oe edmlntBrrrtlor.
l)onrant eorre8pondalices Ilrectos pour mrut
chemIvs de fer américains. Seule route don-
nant dts avantages pour

Bide eford, Manohester, Nashua
Boitcn, Fail Riyer, New-York

Kt toutes villes et villages importante dans la
NouvelleAngleterre.

Pour plus amples Informations, adressez.
vous à la gare du Grand-Tronc. a Mnntréssl
où à notre représentF4nt

Nouv,ýau c woc dés améiircains pour pli-
hage dle dents, en porcelaine et en verre,
plus résiidable que le timeut, imitant par-
faitenment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour pl ombet et extraire
les dents4 sans douleur.

DR BROSSEAU
No. 7, Rn, SAII.T-LAuRE.NT, MONTRÉAL

BAUME RIHUMALI
Est le meilleur reiède connu contre les rhumes obâtinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge et des poumons.

En vente partout à 25c la I))uteiile. 20 doses par bouteille.
Dipôt géuérèl ;à la PHAR\IACIE BARIDON, 1707, rue Sre-Catherine, Montréal.

L93 dy;jpti lu s ont be oin d'une alim 3ntatioa nourri ointe, de digestion facile,

- L E-

JQHNSTQN'S FLUID BEEFý
Poîside cai qua'ité j e 3sntie les ; c'eut un 3 nourriture parfaite.

,j~-- i

E8 U fL &IID 27, ruxe St.Andr.-Seul .4onIment Se servir de l'Eau Minerale St-Léon
e.a"Usuteo)l Ur

Comme purgatif, prenez deux ou trois
verres chaude avant iéjeuner. Un ou deuxt
verres, aux repas agiront d'une manière

sr LU> N. très efficace contre la dlyspepsie.
MINER A L Prenez cette eau qui est t n des meilleurs

W14. EACo L7L OF-*4LI FE até atifs, buvez en tous le - jours, un verre
MOTRALL' HÊ-gL 7TH- toutes les deux ou t ois heures, dans le,

JPIGSS- V nldies chroniques, vous chaug rez et pu-
$?'LEON. rifierez votre sang.

- /~ T/I1Ieq mé,lecins r comnandent de se servir
le l'Eau St- Vénu comme préiervatoire des

Ixaladies oeccîsionnéos par les boi. sons fortes

Télépone 132. On envoie gratuitement sur den.and,- des cir-
-~ . élépone 432.c il &ires conteL ant des certificats importants.

Oîite eau 3élAbre e4t ou vente, k sentl e nt 25 lq e 110u. par Ins principaux pharmaciens,
et épic.ier8, en gros ýt oun'lrail par la CIE D'EAU ST-LEO)N, 54, Carré Vic-

toria, Mautréal. Brin hes: 131, -L stul t 1113

MAISON -BLANCHE

65-RUE SAINT-L AURENT-65

Pas d'agents. Veuillez vous adresser direoj]
toment au magasin. Visite et cor-

respondance sollicitées.
Les tral- lalsout Montréal de la gar-e

rue Windser

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

parles

<'Poudres

Orientales
( les seules

qui assurent en t roi.
mois et sans nuire

à la santé le

DEVELOPPEMENT

__ET LA-

Fernlete des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!

Merceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, GrandI As>ortiment 1 boite, avec notice, $1; 6 boites, $5

te2 UN SQEUL PRIX -ma

______T. BRIOATT
Ci* d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

IJooRpukasI En lui

&@.vont pour l'aé 1891.............................. ......... 1,0 ~
.L.]MOU rX a FILS. Gérmt d 4 l ueoqriule de Moatrési, lot, St-Jaeqa.s

&&rzttq-I 'O emerilis leý* fraiieîaie PraRUu!TThPA-WT, lump. dem &geuLO.e

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
]Le célèbre

CHOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENTf 33 MILLIONS DE LIVRES,
Ecrire pour Echantîllons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.

f CONIPrANT OU A CREDIT
EÎ~ A MACHINE A TRICOTER Nps ptix seinLt ezceq.sivrnient bas P-lur du

Ayez, à UNIL PIASTIRE comptant, et no(s conditi ns sont des plus
faciles pour du crédit. Entrez voit notre

L5  elDeinandez-la à votre agent de assortiment de meubles, qui est le plus comi-
Machine à coudre oitbien en-voyez plet de tout Montréal.

u n timllre-po de de 3~ centse pour FRED LAPOINTE,
obtenir d,s détails et "ne li te 1551, rue Ste-Catherine

ceci des prix. Cela vaut $2.00.~ :n.si

7'arssczà CREENMAL BC

Maibuf. , Georgetown, Ont 1:s i- < o ~

Zn vente dans toutes les pharîmies c e pre-
mière clasue. Dépôt général pour

la Puis 5ance:

L. A~. BERNARD, 1882, Ste - Catherine
MONTREAL Tél. Bell 6513

CASTOR FLUIU
On devrait 'te servir pour les cheveux de

c ette prépaisatian doelicieuse et rafralchis-
Sante. Elle entre lent le scalpe en bon e pan-
té emnpêche les peaux ir ortes et excite la
pouý-se. Excellent article de toilette pour la
j 'hevelure. Indispensabie pour les tamilWes
25 cts la bouteill

HENRY R. GRAY,
ChlimiFste pharmacien,

-122 rue St Laurent.

carAbnn -voilau MOND.E
ILLUST I, lepltuscomnpletet Io

.ailleur marchi du ioura ui du

Ce unrmd etine rmtpu

tuéri le Rhume de Cerveau dans toutes

sulage a Il'iut, ertyu

Plusieurs Soîdisantes maladies snt min,-
vlement des symrpiàmes du Catarrhe. tel
iue i Mal de têt,% surdité partielle, perte

e odorat, mauvaise ha ruse, crachats
*4, :llex sasesnsat'uode debilité.

t.SIou tssujet à uesssrqitâzoes
ou d'autres semblables, Cest q le Vuae
le Catarrhse;vouse devezpus-5dred
t=pspour vous procurer. une bouillee

1.tAmENASA" .Soyezaisàtemps.
4a rhume de Cerveau néglge ré5sulter
i Catarrhe, suivi co-nsomtiston et de ort.
..e BAubig NASAL est en Ver.te Chez

3.50


